Ee FA 
+ 


‘ ] 
+ PTE Ve 
: Eww- NA 1880 
À M, Ep FAT 4 tu 


2 # 
1 qu 


D 
cu 


j P ` | 

til RG 4 
A} LA 

Qu 118! 
LISIT LAS 
g "2 


#1 
i 


OFRE DOR 
HAN TURI y 
Aiii Wi 


41 
i 
r 
PN 
L 
ti 
. 


de. 2 | P € ~ 


POETIQUE 
FRANÇOISE, 
A L'USAGE DES DAMES. 


AVECDESEXEMPLES. 


WOM ETS 


Chez Huart & MorEeAU, Libraires-Imprimeurs 
de Monfeigneur le Dauphin , & de la Reine, 
rue S. Jacques, à la Juftice. 


M DCC. XLIX, 


Avec Arken Er r A 


iij 
Saata: an alai 
TOETER 


PREFACE. 


Ous avons l'avantage de vivré 

dans un Siécle éclairé & poli, 
où toutes les Sciences font cultivées, 
& où les Arts font portés à un dé- 
gré de perfeétion inconnu à l’Anti- 
quité. Une noble émulation s’eftem- 
paré de rousles efprits , & l'ignorance 
eft profcrite du monde. Les gens de 
goût, les véritables Amateurs des Let- 
tres voyent avec plaifir expirer ce pré- 
jugé honteux , qui renfsrmoit l’efprit 
des femmes dans l’obfcurité de leurs 
affaires domeftiques , & qui leur def- 
fendoit impitoyablement d’avoir des 
graces & des lumieres, 

Cette ridicule erreur , invérérée 
pendant plufieurs fiécles, combattue 
en vain par les armes de la raifon , & 
renouvellée ( contre l'intention de 
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Auteur.) par l’ingénicufe Comédie 
des Femmes Sçavantes , alloit infen- 
fiblement replonger la France dans 
fon ancienne barbarie & ramener 
ces tems de ténébres & d'aveuglc- 
ment , où les Moines feuls avoient le 
droit de fçavoir lire, 

Car prenons - y bien garde , un des 
plus puiflans motifs qui nous enga- 
gentà orner notre efprit, à enrichir 
notre ame, c’cft l’heureufe ambition 
d’être utile & agréable à un fexe au- 
quel on ne peut plaire fans mérite & 
fans agrémens. Mais fi ce noble in- 
térêt perdoit fa force , fi les femmes 
immolant leur efprit à la plus folle 
des erreurs , renonçoient abfolu- 
ment aux Arts & aux belles con- 
noiflances , comment pourtoit-on 
fe propofer de leur plaire par des 
chofes dont elles n’auroient nulle 
idée > Dès-lors plus d’émulation , 
plus de goût ; La Talens , l’Elo- 
quence  s’enfeveliroient pour jamais 


dans l’ombre des Colléces , & le 
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Pédantifme rétabli dans tous fes 
droits , imprimant à toutes les 
Sciences fon caractere fauvage & em- 
pefé , feroit renaître fur leurs débris 
la fuperflition & l'ignorance. 

Mais le flambeau de la Raifon a dif- 
fipé ce preftige. Les femmes ont re- 
connu les avantages de l’efprit & de 
l'efprit cultivé ; les talens & la beauté 
réconciliés déformais , s'entreprêtent 
de nouveaux charmes , & c'eft au- 
tant de gagné pour la fociété. 

Ce goût pour l'inftruétion fe chan- 
ge en une véritable & falutaire avidi- 
té ;ils’étend à tout, il embrafle tout. 
Lesarts les plus difficiles, les plus abf- 
traits, Ceux qui exigent l’application 
la plus continuelle , ne fout qu'irri- 
ter la louable curiofité des Dames ; 
Malebranche, Clarke , Newton, &c. 
nos Auteurs les plus fpéculatifs leur 
font devenus familiers. Cette formi- 
dable armée de noms Grecs, que les 
Sçavans avoient rangé en bataille à 
la porte de chaque Science, pour en 
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PREFACE. 
deffendre l’entréc , loin d'épouvan- 
ter le beau fcxe, ne fere qu’à relever 
Péclat de fon triomphe ; de belles 
mains ofent employer avec fuccès 
l Aftrolabe & le Graphometre, & l’on 
voit des Dames illuftres , Difciples & 
Rivales des Maupertuis , des Mul- 
fchembroeks , des Fontenelles & des 
Algarottis, pénétrer avec eux, au 
plus profond du fanétuaire de la 
Phyfique , à travers une forêt im- 
menfe de calculs, de combinaïlons, 
de Théorêmes & de Corgllaires. 

S'il fe trouve encore quelques 
Cenfeurs de cer amour généreux 
pour l'étude , c’eft qu'il eft bien plus 
aifé de le blâmer que de limiter , 
mais il feroit bien plus équitable 
de l'admirer. 

Il faut avoüer cependant que la 
Littérature légere , que les Scien- 
ces de goût & d'agrément font cel- 
les qui conviennent le mieux aux 
Dames. La Nature qui les fit pour 
plaire , leur a prodigué lcs talens 
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aimables , & femble nous avoir ré- 
fervé plus particulierement les talens 
difficiles. Un dilcernement fin , une 
imagination féconde & riante , un 
goût prefque infaillible , une facili- 
té charmante de concevoir & d'ex- 
primer les fentimens les plus vifs 
& les plus délicats : voilà leur heu- 
reux partage , voilà les thréfors in- 
finiment précieux que leur commer- 
ce nous communique, 

Confultonsles plus aimables Poë- 
tes, tant du fiécle d’Augufte; que du 
fiécle de Louis XIV. Hs tiennent pref- 
que tous le même langage. Ce font, 
difent-ils , les femmes , ce font les 
fentimens puifés dans leur commer- 
ce , qui nous ont rendu Poëtes , c'eft 
ce feu Créateur qui a fait éclorreen 
nous un génie que nous ignorions, 
C'eft un cri de reconnoiflance pref- 
que univerfel, 

Fous les hommespolis & galans 
en font d'accord ; ce font les femmes 
qui nous apprennent à penfer & à 
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fentir, & le Public ne peut que ga- 
gner beaucoup , toutes les fois qu'el- 
les voudront bien lui tranfmertre 
lcurs {entimens & leurs penfécs. 
Voici le fecond Ouvrage que j'ai 
l'honneur de confacrer à l’ulage de 
ce fexe charmant ; je me flatte en 
fccret qu'il daignera récompenfer par 
fes fuffrages mes bonnes intentions. 
L'accueil obligeant qu'il a bien vou- 
lu faire à ma Rhétorique , ma en- 
couragé ; jefpere encore qu'il me 
pardonnera l’indifcrétion que je com- 
mets, eu publiant ainfi fes faveurs. 
Pour donner à tout ceci l’effence 
d'une Préface , l’ordre exige que je 
rende cempte de mon travail. Cela 
peut s’'expédier liconiquemenr. li 
s'agit ici d'une efpéce d'amplifica- 
tion & de développement des ex- 
cellens principes {emés dans VArt 
Poëtique de Boileau , aufquels j'ai 
ajouté des exemples, & lorfque j'ai 
pris quelquefois la liberté de cen- 
{urcr Boileau lui-même , je l'ai jugé 


http://rcin.org.pl 


P RE F ACE. ix 
fur fes propres maximes. 

On pourra renouveller contre cet 
Ouvrage deux objections qu’on a 
déja faites contre la Rhétorique. Je 
les réfute bien ou mal en deux mots. 
Vos exemples , dit-on , font trop 
longs. Qu'importe , pourvû qu'ils 
foient beaux ? mais ils font trop nom- 
breux , trop accumulés? on peur les 


paller, 
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DISCOURS PRE’LIMINAIRE, 
De l’excellence de la Poëfie. 


Te) E neft pas fans raifon que la Pog 
CE fie a toujours été appellée le lan- 

I] gage des Dieux, du moins eft- 
il für qu'elle n'eft pas le langage 
du commun des hommes , non pas même de 
ceux qui ont le plus d’efprit. Les Ouvrages 
de M. de Saint-Evremont en pétillent par 
tout : fa profe eft admirable, & le feroit 
fans doute encore plus, file Madrigal & 
YEpigramme y étoient un peu moins pros 
digués. Mais que ne s’en tenoit-il à ce ta- 
lent fi eftimable de bien écrire en prole à 
Et quelle aveugle manie a pü lui dicter ces 
Vers infipides , languiffans, efflanqués, qui 
femblent être formés. , finon en dépit du 
bon fens , comme ceux du bienheureux 
Scudery, du moïns en dépit des Mufes & 
du Génie, 

On feroit aflez porté à croire que ce rare 
efprit seft rendu juftice , & qu'il a reconnu 
lui-même avec chagrin le peu de difpofition 
qu'il avoit pour ce genre d'écrire: j'en juge 
par le petit dépit qui lui a arraché cette dés 
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cifion ingénieufe , mais téméraire & inju- 
rieufe pour la Poëfe, 

» La Poëfic , dit-il, demande un génie 
e particulier , quine s’accommode pas trop 
# avec le bon fens ; tantôt c’eft le langage 
» des Dieux, tantôt c’eft le langage des fols, 
a rarement Celui d'un honnête homme. 

Je ne fçais fi M. de Saint-Eyremond 
n'eût pas confenti volontiers à être moins 
honnête homme de ce côté-là, &s’il mett 
pas voulu au prix de la meilleure partie de 
fon bon fens acheter le talent divin de bien 
parler le langage des foux. 

Au refte , lorfque je rabaifle fi fort le mé- 
rite de fa Poëfie, c’eftune décifion généra- 
le qui reçoit des exceptions. Il y auroit de 
Pinjuflice à ne pas convenir qu’on trouve 
dans quelques-unes de fes Srances & de fes 
Epigrammes beaucoup de fel, d’enjoue- 
ment & de vivacité. 

L’efprit afflurement eft effentiel , mais il 
ne fuffit pas pour former le Poëte , il eft 
même fouvent pernicieux par l'audace & la 
préfomption qu’il infpire. 

D'où vient ce déluge d'infipides écrits 
dont nous fommes inondés, cette foule d'Ou- 
vrages fophiftiques dont les Auteurs s’écar- 
tantde la belle nature, ne s'expriment que par 
desantithéfes, des expreffions entortillées, & 
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par des jeux de mots affectés? Quelle eft la 
fource de tous ces défordres li téraires à 
N’en doutons point, c’eft J’efprit. 


Oui, c’eft l'efprit qui fur tout enforcelle 
Nos rimailleurs à petite cervelle. 
Rouffeau, 


Tout Homme d’efprit veut être Verfif- 
cateur , tout Verfficateur croit être Poëte ; 
l'amour propre eft intéreffé à prendre pour 
le flambeau du génie les foibles éclairs d’une 
imagination échauffée par le vin ou par la 
mr Un jeune homme fpirituel & ga- 
lant qui a lù Richelet, & qui a un Didion- 
nare de rimes , peut-il réfifter à la déman- 
geaifon de produire un Sonnet, un “petit 
Madrigal , un Bouquet pour Iris? Iris en 
eft enchantée. L'Auteur applaudi, flatté, 
honoré des éloges les plus outrés , fe laiffe 
aifément perfuader qu'il a du talent, qu'il 
eft Poëte ; il s’anime, il s’encourage , les 
entreprifes les plusdifficilesne lui paroiffent 
plus au-deflus de fes forces. Ilentre , il s’é- 
tend dans la carriere du bel efprit. Bientôt 
intrus dans le Palais de Thalie , ou de Mel- 
pomene, chaque pas qu'il y fait’, eft une 
lourde chûte : les Brocards , les coups de fif 
fet tombent fur lui de tous côtés. N'impor- 
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te. Plus le Public s’obflinera à le berner ; 
plus il s’obftinera à ennuyer avec efprit ce 
malhonnête Public. 


Quoi ! dira-t'on , l'efprit à votre compte 

Ne peut donc plus fervir qu'à notre honte ? 

C'eft un fauffaire , un prévaricateur 

De toute regle éternel infraéteur , 

Et qu'Apollon , fuivant votre hypothéfe, 

Devroit chaffer du Pinde ? à Dieu ne plaie! 

Je fçais trop bien qu'un fi riche ornement 

Eft de notre art le premier inftrument, 

Et que l'efprit , l'efprit feulipeut fans doute 

Aux grands fuccès fe frayer une route : 

Ce que j'attaque eft l'emploi vicieux 

Que nous faifons de ce prêfent des Cieux. 

Son plus beau feu fe convertit en glace 

Dès qu'une fois illuit hors de fa place, 

Et rien enfin n'eft plus froid qu'un écrit 

Où l'efprit brille aux dépens de l'efprit. 
Rouffeau. 


Cet abus fans doute eft. aufi blämable 
qu'il eft fréquent ; mais que faire ? L'ardeur 
de rimer a quelque chofe de fi féduifant & 
de fi doux; qu’on s’y laifle aifément entrainer 
tous les jours , faute de réfléchir mürement 
fur les avis durs, mais falutaires, dont le Mi- 
fantrope de Moliere régale l'Homme au 
Sonnet & fur cette maxime fi fenfée qui 
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eft la propofition fondamentale:de l'art Poë-- 
tique de Boileau. 


C'eft en vain qu'au Parnafle un téméraire Auteur 

Penfe de l’art des Vers atteindre la hauteur 3 

S'il ne fent point du Ciel l'influence fecrette y 

Si fon aftre en naiffantne l’a formé Poëte, 

Dans fon génie étroit il efttoujours captif, 
Pour lui Phæbus,eft fourd ,, & Pégafe eft retif.. 


Il me femble que malgréles contradic- 
tions.que la Poëfie a efluyées de tout temps; 
les bons efprits: ont toujours été perfuadés 
de fon excellence. | 

Perfonne w'ignore que chez les Payens ;. 
les Oracles des Dieux-fe rendoient ordi- 
nairement en Vers, ce qui prouve allez biens 
que les Prétres menteurs de ces Divinités 
chimériques trouvoient mieux leur compte 
dans l’harmonie majeftueufe des Vers que 
dans la Profe, pour abufer les Peuples, en: 
leur infpirant une certaine cramte refpec-. 
tueufe , fource nécellaire de fédudion & 
de fanatifme pour des:efprits qui-n’éteient 
point éclairés comme-nous-des lumiéres dur 
Chriftianifme , & de la-droite railon. Cere 
remarque prife dansun certain-fens pourrait 
paroître peu avantageufe à la Poëfie , mais 
ne fçait-on pas .que les meilleures chofes- 

l itt | A iij 
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font fouvent celles dont on fait le plus man» 
vais ufage ? 

Au refte, je n’examine point, fi c’eft la 
Verfification des Oracles qui a fait donner 
chez les Grecs & les anciens Romains le 
titre de langage des Dieux à la Poëfie; mais 
nous, libres d'erreur & de fuperftition, ne 
pouvons-nous pas fans hyperbole l’appeller 
le langage de Dieu même ? N’ädmirons- 
nous pas en effet dans les Cantiques de 
Moyfe, de Debora & d'Ezechias, dans les 
regrets de David fur la mort de Saül & de 
Jonathas , dans les Livres des Prophétes, & 
fur tout dans les Pfeaumes , cette éloquence 
mâle & nerveufe, ces métaphores hardies, 
cette vivacité de fentimens, cet enthoufaf- 
me fagement impétueux, ces idées nobles , 
ces expreflions magnifiques , ce raviflant, ce 
merveilleux qui caraétérifent la Poëfie la 
plus fublime ? eh ! plåt à Dieu que ces 
chefs-d'œuvre de limagination des hom- 
mes, ces Poëmes qui font nos délices, & 
l'objet de notre admiration, fuffent un peu 
moins éloignés de la perfeétion des Livres 
infpirés par le Saint Efprit! 

Ajourerai-je à l'avantage de la Poëñie, 
que nos plus illuftres Monarques, un Char- 
lemagne, un François I. n'ont point crû 


que la dignité du Thrône fût avilie par la 
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commerce qu'ils daignoient entretenir avec 
les Mufes ? Citerai-je ces Vers adreflés par 
Charles IX. au Poëte Ronfard ? 


L'art de faire des Vers, dût-on s'en indigner , 
Doit être à plus haut prix que celui de régner; 
Ta Lyre qui ravit par de fi doux accords, 
T'affervitles efprits dont je n'ai que les corps ; 
Elle t'en rend le maître, & te fçait introduire, 
Où le plus fier tyran ne peut avoir d'empire. 


Quel autre qu’un Roi Poëte eût ofé avani 
cer un paradoxe aufli hardi ? Après un té- 
moignage fi flatteur , les Poëtes n'ont-ils pas 
lieu de fe confoler que Platon les ait bannis 
de fa République ? Mais qu'eüt donc dit 
Charles IX , fi au lieu d’un Ronfard , fon 
régne eût été jlluftré par un Corneille, un 
Racine, un Rouffeau , un Voltaire ? 

Il y a des gens d’efprit & de goût qui ne 
ceffent de s'étonner du peu de cas que cer- 
taines perfonnes ; peut-être eflimables d’ail- 
leurs, femblent faire d’un art aufi beau. 
Mais pourquoi s’en étonner ? Pour con- 
noître , pour goûter les charmes de la 
belle Poëfie , il faut avoir de Pame & du 
fentiment, & tout le monde n’en a pas ; ne 
pourroit-on pas même dire que peu de perz 
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fonnes en ont, du moins jufqu’à un certain 
point? M. de Fontenelle obferve que les 
hommes font aflez portés à décrier les ta- 
lens qu'ils n’ont pas, & les Arts qui pañlent 
leur portée ; c'eft (dit-il ingénieufement ) 
une efpéce de vengeance. C’eft ainfi que 
le Renard de la Fable ne pouvant attein= 
dre aux raifins qu'il convoite, les aban- 
donne , en difant : 


Ils font trop verds & bons pour des goujats. 


Quoi qu’il en foit, plaignons ces détrac- 
teurs infenfés des talens dont la gloire les 
opprime ; plaignons ceux qui ont aflez peu 
d'amour propre pour recourir à une ven- 


geance & fi baffe & fi foible. 


L'honnête homme eft plus jufte , il eftime en autrui 
Le goût & les talens qu'ils ne fent point en lui 


Si la Nature marâtre nous a refufé ce feg 
divin, ce génie qui fait le Poëte , & dont 
elle ne gratifie qu'un petit nombre de favo- 
ris , mettons du moins à profit ces lumieres, 
quoique foibles , qu’elle nousa données, & 
ce goût, quoiqu’imparfait, qu'elle a mis dans 
prefque tous les hommes pour les bonnes 
chofes; fi nous ne nous fentons ni le éourage 
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mi Ja force de courir la carriere épineufe da 
bel efprit, fuivons du moins de l'œil ces 
athletes généreux qui s’y furpañfent à envis 
& méritons d'admirer ces travaux illuftres 
que nous ne pouvons imiter. Après lagloire 
de bien faire , celle de bien juger eft la pre- 
miere. En vain un de nos plus fameux Cri- 
tiques * prétendoit que pour bien juger des 
Vers, il falloit en avoir fait 5 il parloit con- 
tre lui-même; il avoit effectivement effayé 
de faire fa Cour aux Mules, mais il devoit 
pour fon honneur defirer que le Public Pou- 
bliäc, &le Public l’auroit oublié fans doute, 
ou peut-être l’auroit ignoré tout-à-fait , fi 
lui-même neût pris foin d'en avertir de 
tems en tems fes Lecteurs. Cependant fes 
Oracles fur les Ouvrages de Poëfie n'en 
étoient pas moins refpeétables.. 


Définition de la Poëfie.. 


La Poëfe, fuivant la définition d’un Aug- 
teur célebre , eft Y éloquence harmonieufe.. 
C'eft l’art dè peindre avec force, netteté , 
délicatefle & harmonie. 

La Peinture , la Mufique, PEloquence 
& la Poëfie font fœurs ; mais il y a une plus 
grande refflemblance, & une union plus in- 


* Feu M. Abbé Desfontaines , Auteur d'une Traduction 
des Pfeaumes en Vers, & de quelques Odes 
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time entre ces deux dernieres , qui afàre« 
ment font les afnées des deux autres. 

Le but de la Peinture & de la Mufque 
eft uniquement de plaire , & d’enchanter 
Pune les yeux, & l’autre les oreilles. 

L'Eloquence & la Poëfie parlent à Pef- 
prit, &au cœur fur tout; mais non conten- 
tes de plaire, Pune & Pautre prétend en- 
core à l'honneur d’inftruire. 

Au refte, l Eloquence cede fans peine la 
gloire de charmer à la Poëfie, dont la ca- 
dence & lharmonie plus marquées flattent 
plus agréablement Porcille , &dontles mou- 
vemens plus impétueux & plus rapides fe 
font fentir au cœur avec plus de force. 

Mon deflein dans cet Ouvrage eft de 
donner une idée de toutes les différentes 
fortes de Poëfie , depuis le Poëme Epique 
jufqu’au Triolet, perfuadé que chacune a 
fon mérite particulier, & que, comme dit 


M. Boileau. 
K, Fout Poëme eft brillant de fa propre beauté. 


Je tâcherai aufi de faire voir par des 
‘exemples rirés de nos meilleurs Auteurs, 
l'ufage agréable que la Poëfie fçait faire des 
plus brillantes figures de Rhétorique , pour 
exprimer noblement le jeu des pafñons. 
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POETIQUE 


FRANCOISE, 
A L'USAGE DES DAMES. 
Avec des Exemples. 


LIVRE PREMIER. 
CHAPITRE PREMIER. 
De la Verfificatiin. 


A) OU s naiffons Orateurs & Poëtes, 
An E & nous ne pouvons le devenir par 
P ARA] art; c'eft-à-dire , que la nature 

= feule peut accorder à fes enfans 
chéris cette fécondité heureufe d'idées, cet- 
te imagination vive & ardente , ce feu di- 
vin qui élevent les Orateurs , & furtout 
des Počtes, au-deflus des autres hommes 3 


ne CRUE: 
ALUO. 


z POETIQUE FRANÇOISE. 
mais fi lart ne donne point ces difpofi- 
tons, Ceft luisqui les. fait germer ;. qui 
les fair valoir „qui les perfeétionne.. Un 
Poëte livré aux fougues de fon imagination 
ne produit que des montres ; il-faut aflu- 
jettinfon humeur indocile au frein des pré- 
cepties. Æn vain l'efpri de liberté qui ani- 
me toujours les Enfans d Apollon, a voulu 
s'affranchir du joug faluaire de la mefure 
& de ‘la Rime; en vain quelques Auteurs 
guidés -pars cet-efprit de révolte & d’indé- 
‘pendancé ont prétendu que la contrainte- 
des Vers flétrifloit l'imagination, refferroit 
le génie, & glaçoit l’entcoufiafme poétique 3 
ces Novateurs condamnés-aw tribunal du 
bon goût ont reconnu enfin les avantages 
que la Poëfie retiroit de cette captivité ap- 
parente, par l'éclat & la force que l'harmo- 
nie répand fur les penfées. C’eft ce que Mon- 
tagne dans fon. ftyle naïf & original fait fen-- 
tir par une comparaifon extrêmement jufte. 
». Commelavoix contrainte dans l'étroit 
» canal d'une Trompetce fort plus que & 
» plus forte, ainfi la Sentence prefiée aux 
» pieds nombreux de: la Poëfie, s'élance 
» plus brufquement, & me fiert d’une plus 
vive fecouffe. 
C’eft-là la bonne do&trinei- Tenons- 
pousy ,. & rejettons toutes les opinions 


Pa 
< 
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nouvelles dans les affaires de Littérature , 
comine-dansicelles de Religion. 

Quant à la Rime, dont quelques rebelles 
ont propofé d’abjurer l’ernpire , ce n’eft 
plus aujourd’hui un Problême, de fçavoir fi 
elle eft eflentielle ou .non.à la verffication 
Françoife; on.nous alléque en vain l’exem- 
ple des Italiens & des Anglois , qui fe trou- 
vent bicn d'en avoir fecoué le joug , & 
avoir établi l’ufage des Vers blancs ; c’eft- 
à-dire, non rimés ; jamais le caratère de 
notre Langue ne s’accommodera d’un pareil 
ufape. 

M. de Voltaire dans fa Lettre à M. le 
Marquis Maffei, imprimée à la tête de fa 
Tragédie de Mérope , seft amuté à traduire 
en Vers blancs quelques morceaux de la 
Mérope Italienne ; l'oreille ne peut s’ac- 
coutumer à cette différence de fons dans 
des paroles mefurées. On en jugera par ce 
Morceau 

Polidore trouvant à la Cour de Mérope 
le jeune Eurités , fils de Nicandre, lui.dit ; 
en parlant de.fon Pere. 


Oh ! qu’ilétoit humain ! qu’il étoit libéral 

Que dès qu’il paroilfoit on lui rendoit d'honneurs § 
Je me fouviensencor du feftin qu'il donna , 

De tout et appareil, alors qu'il époufa 
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La fille de Glicon & de cette Olympie , 

La belle-fœur d'Hipparque, Eurisès, c’eft done 
vous À 

Vous , cet aimable enfant , que fi fouvent Sylvie 

Se faifoit un plaifir de conduire à la Cour ? 

Je crois que c’eft hier, Oh ! que vous êtes prompte ; 

Que vous croiflez jeunefle ; & que dans vos beaux 
Jours 

Vous nous avertiflez de vous ceder la place ! 


Il y a quelques années qu'un Homme 
d’efprit hazarda des raifonnemens fur la 
Poëfie Françoife ; il ne manqua pas de vou- 
loir la reformer , & de proicrire la Rime 
comme inutile & génante. Pour prouver ce 
Paradoxe , il mit quelques-uns de fes rai~ 
fonnemens en Vers blancs. 


Oui, la contrainte de rimer 
Eloigne bien des charmes , 
Et lorfqwà limitation 
De nos Voifins les novateurs , 
Nous nous affranchirons 
© De ce defpotifme odieux, 
Nos Vers n’en deviendront-ils pas 
Plus lumineux & plus fenfés è 
X Pourrai-je croire 
7 Que l'efprit de révolte 
Eft dangereux 
Jufques fur le Parnaffe à 
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Qoi le gouvernement des Mufes 
Ef-1 pour nous 

L'Empire de Conftantinople, 

Où le Parlement d'Angleterre ? 

Craint-on pour la Rime un Cromwel } 


Il paroïît qu’on a voulu dans ces prétens 
dus Vers donner le précepte & l’exemple 
à la fois. Mais de pareils exemples ne nui- 
fent-ils pas un peu aux préceptes , & ne 
pourroient-ils pas fervir en cas de befoin à 
établir l'opinion contraire ? 

Ces Vers tout dégagés qu’ils font de la 
contrainte de la Rime, font-ils plus /erfèr 
que ceux-ci qui font fi magnifiquement 
rimé. 

Ainfi que le cours des années 

Se forme des jours & des nuits , 

Le cercle de nos deftinées 

Eft marqué de joye & d'ennuis. 

Le Ciel, par un ordre équitable , 

Rend l'un à l’autre profitable ; 

Et dans ces inégalités , 

Souvent fa fagefle fuprême y 

Sçait tirer notre bonheur même 

Du fein de nos calamités, 
Rouffeau , Ode 4. Liv. 2, 


Sont-ils plus lumireux que ces Vers du 
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même Rouffeau dans fon Ode furila défaire 
des Turcs, par le Prince Eugéne à Peters 
varadin ? 


Ils s’aigriffent de leurs pertes, 
Et déja de toutes parts 
Nos Campagnes font couvertes 3 
De leurs Efcadrons épars : 
Venez Troupe meurtriere, 
La nuit qui dans fa carriere 
Fuit à pas. précipités , 
Va bientôt laiffer-éclore 
De votre derniere aurore 
Les foudroyantes clartés, 


x 


Un Prince, dont le génie 
Fait le deftin des Combats} 
Veut de votre tyrannie 
Purger enfin nos Etats. 
Htient cette même foudre; 
Qui vous fit mordre la poudre 
En ce jour fi glorieux, 

Oùrpar vingt mille vitimes-y 
La mort expia les crimes 
De vos funeftes Ayeuxe 


x . 
Quel 
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Quel eft ce nouvel Alcide’, # 
Qui feul, entouré de morts 
De cette foule homicide, . 
Arrête tous les-efforts ?- 

À peine un fer déteftable- 
Oùüvre fon flanc redoutable ;., 
Son fang eft déja payé: 

Et fon Ennemi qui tombe... 
De fa Troupe qui fuccombe; 
iVoit fuir le-refte effrayé.. 


Eügéne a fait ce miracle 4- 
Tout fe rallie à fa voix. - 
L'infidéle à ce fpettacle- 
Recule encore une fois. . 

„Aremberg , dont le courage” 
De ces Monftres pleins de rage” 
Soutient le dernier effort ; 
D'un air que Bellone avoue 
Les pourfuit, & les dévoue 
Au triomphe de la mort, ~ 


Tout fuit, tout céde à nos armes: 
Le Vifir percé de coups 


#-Le Comte de Bonneval, 


Tome. I : B 


Porrique FrANGorse. 


Va dans Belgrade en allarmes ; 
Vomit fon ame en courroux: 
Le Camps'ouvre ,. & fes richeffes s 
Le fruit des vaftes largefles 
De cent Peuples aflervis , 
Dans cette nouvelle Troye 
Vont être aujourd'hui la proye » 
De nos Soldats affouvis, 
js 

Rendons au Dieu des Armées 
Nos honneurs les plus touchans ; 
Que ces voñtesparfumées 
Retentiffént de nos chants ; 
Et lorfau’énvers fa puiffance 
Notre humble reconnoïlance 
Aura rempli ce devoir, 
Marchons pleins d’un nouveau zèle 
A la Vi@toire nouvelle 
Qui flatte encor notre efpoir. 


Ces Vers, & en général, prefque tous 
ceux de M. Rouffeau, prouvent, à mon 
avis, d’une maniere invincible l'agrément 
de la Rime ; & les Vers blancs, quels qu'ils 


foient, en prouvent la néceffhte: 


“"C'eft en employant avec fuccès le fes 
cours de, la Rime que M. Boileau dé- 


f! 
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-clame fi éloquemment contre elle. 


Maudit foit le premier dont la verve infenfée 
Dans les bornes d’un Vers renferma fa penfec, 
Et donnant à fes mots une étroite prifon , 
V'oulut avec la Rime enchaîner la raifon. 


Qu'on ne m'accufe pas cependant de 
prendre à la lettre cet ingénieux badinage 
d'un de nos plus judicieux Poëtes je {çais 
trop bien que loin d’avoir voulu com- 
battre férieufement la Rime , il eût été 
dans l’occafion un de fes plus zélés défen- 
feurs, Cette petite incartade n’eft tout au 
plus qu'un de ces dépits, où s’emporte un 
Amant contre une Maïîtrefle inhumaine ou 
perfide. 

La Verfification weft que la mécanique 
du Vers. C'eft fans contredit la partie la 
moins noble de la Poëfie , mais elle n’en eft 
pas pour cela moins effentielle. 

Le goût pour la belle Poëfe , eft à peu 
près le même chez tous les Peuples qui cul- 
tivent les Arts, mais la Verfification dépend 
du génie des Langues, & du goût particu- 
lier des différentes Nations. 

Les Grecs & les Romains en faïfoient 
confifter tout Part dans un nombre fixe de 
pieds; compofés d’un certain nombre dg 


Bi 
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fyllabes longues ou breves, & cette mes 
fure des fyllabes étoit ce qu’ils appelloient 
Quantité. 

Le François a aufi fa quantité défignée 
ordinairement par des accens ; mais elle ne 
s’obferve que dans la prononciation, & n’eft 
jamais employée à déterminer la mefure des 
Vers. 

Nous ne connoiffons donc point dans. 
notre Langue l’ufage des pieds ; c’eft feu- 
lement le différent nombre de fyllabes qui 
fait la mefure des différentes efpéces de 
Vers. 

Les plus grands font compofés de douze 
fyllabes. 
uu Ily enade dix, de huit, de fept, de 
fix , de cinq, & même de trois fyllabes. 
Cette derniere efpece eft plus rare que les 
autres: peut-être auffi a-telle plus de diffi- 
culté; elle eft entiérement confacrée au ton 
badin & burlefque. Je vais citer une Piece 
de Vers toute de ce ftyle & de cette me- 
fure ,; pour égayer un peu ces préceptes 
épineux & fauvages. C’eft un reproche que 
fait Scarron, ce malade enjoué , à fon ami 
Sarrafin , fur fa négligence à le venir voir. 


Sarrafin , 


Mon Voitin., 
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Cher ami , 
Qu'à demi 
Je ne voi, 
Dont ma foi, 
J'ai dépit, 
Un petit; 
N'es-tu pas, 
Barrabas à 
Bufris , 
Phalaris , 
Ganelon, 
Le Felon? 
De fçavoir 
Mon manoir; 
Peu diftant, 
Et pourtant 
De ne pas., 
De ton pass 
Où de ceux 
De tes deux 
Chevaux gris à 
Mal nourris, j 
Y venir 
Réjouir,,. 
Par tes risÿ 
Et beaux dits , 
Un Pauvret, 
Très-maigrets 


ri 


12 POETIQUE FRANÇOISF: 


Au coltors, 
Dont le corps 
Tout tortu, 
Tout bofu, 
Suranné $ 
Décharné, 
Ef réduit , 
Jour & nuit, 
À fouffrir , 
Sans guérir 
Des tourmens. 
Véhemens. 

Si Dieu veut, 
Qui tout peut, 
Dès demain, 
Mal S. Man, 
Sur ta peau, 
Bien & beau , 
S’étendra, 

Et fera 

Tout ton cuis 
Convertir 

En farcin. 
Lors mal-fain 
Et pourri, 
Bien. marri 
Tu feras 

Et verras 
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Si j'ai tort, à 
D'être fort 
En émoi 
Contre toi; 

Mais pourtant 
Repentant 

Si tu viens, 
Et te tiens 
Un moment 
Seulement 
Avec nous 
Mon courroux 
Finira ; 

Et cœtera. 


Les grands Vers, qu'on appelle Vers 
Alexandrins ou héroïques (parce qu'on 
s’en fert ordinairement pour célebrer les 
A&ions des grands Hommes, & pour dif- 
penfer l'immortalité aux-Heros) font com- 


potés de douze fyllabes. 


E x Es ?iz 2 


1 2 3 4 $ € 7 S&$ 9 1b 

Mal-heur aux cœurs in-grats , & nés pour les 
10 iz | a 
for-faits, 


€ ZA 8 3 10 11 22 
Que T A d autrui n'ont att-en-dri jamais? 


r4 PôEriQuE FRANGODE: 
Cependant ce Vers. 


iaki 3 4 y 6° 7 & 9 rost tË- 
Cef-fez mes yeux de ver-fer d'i-nu-ti-les-larmegz. 


Ne feroit point exact, quoiqu'il ait le noms- 
bre requis de fyllabes. En voici la raifon. 

Il faut toujours qu’il y ait un reposau milieu 

du Vers; c'elt--dire , que le premier he- 

miftiche ne doit pas enjamber. fur le fecond; 

Un hemiftiche eft la moitié d’un Vers. 


E XEMPIE 


15 2 3 4 5.6 | i) 
Gher A-mant ce ma-tin | l'aurois-je på prévoir $ 


AREN: 4 5 semi i 
Que je dûffe au-jour-d’hui | redouter de te voir à 


Dans ce Vers que j'ai cité plus haut, 


€ 


» 2 3 4 7 $ 9 iom nmn 
Geffez mes yeux de ver 


fer d'i-nu-ti-leslarmes 


Le premier Kemiftiche enjambè fùr le {ex 
cond ; il n’y a point de repos au milieu dy 
Vers. 

Ce repos fe peut faire dé deux façons 3 
où il arrive que le Vers tombe après les fix 
premieres fyllabes. - 


1 28 4 $ € » 
Je vais au Roi des Rois | demander aujourd'hui 
re al Es E ; 
Le prix de tous les maux | que j'aifoufferts pour 4 
a 
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T Oubienil s'yfacune Elifion. 

L'Elifion fe fait, lorfqu’un ‘mot: finiffane 
par une voyelle & le mot qui fuit, commen- 
çant auffi par une voyellé , la derniere fyl- 
labe du mot-qui finit eft emportée par la 
premiere du motquicommence, & s'iden- 
tific tellement avec elleque les deux fylla- 


Des n’en fonc plus qu'une. Un exemple ren: 
dra la chofe fenfible, 


1234s 6 z 
La ver tu fur le thr | ne eft dans fon plus beau jourÿ 
1 2 3 4 f 6 7 


Etl'exemple du mon lde en eft auf l'amour. 


-JI eft évident que la fepriéme fyllabe de 
tes deux Vers eft double, & que le pre- 
mier E. de cette fyllabe eft élifé par je fe- 
cond. Ainfi ce Vers ne feroit point exa@ : 


L'horreur & la véngeance rempliront tous les 
CÈUS g 


” parcequ'il ny tauroit point de repos après 
l’hemifliche, la, derniere/fvllabe du mot ; 
vengeance, n'étant point élifée par la pre- 
miere du mot qui fuir, D'ailleurs il y auroit 
une fyllabe de trop. -Fl fuffit d’avoir de 
Poréilfe pour s’appércevoir de ces défauts. 
: :Reinarquez qu'il neft pas néceflaire pout 
lElifion que les deux voyelles foient les 
Tome L` ~ 
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mêmes, maïs un E. peut être élifé par uh Le 

ou par un ©. &c. al, ou I 
EXEMPEE 


Scigneur, fi pour vous plaire ilne faut que périrz 
Plus ardent qu'aucun autre on m'y verra courir, 


Remarquez aufi que c’efttoujours un Es 
qui eff élifé , parcequ’il n’y a qu’une voyelle 
muctte qui foit fufceptible d’Elifion, & que 
PE eft la feule voyelle qui puiffe être quel- 
quefois muerte. La rencontre des autres 
voyelles ne formeroit pas une élifion, mais 
un hiatus, défaut abfolument infupportablé 
dans la Pocfie, & qui fait un très-mauvais 
cffet dans la Profe même , où cependant il 
eft quelquefois inévitable. Nos vieux Poë- 
tes en font pleins. On n’en trouve que très- 
rarement dans les modernes , mais bien plus 
fouvent dans les meilleurs Orateurs. | 

Dansles Vers de dix fyllabes „le repos foit 
parchûte , foit par élifion, fe fait après les 
quatre premiéres fyllabes , comme dans ce 
Compliment de M. de Voltaire à M! Goffin, 
Ce font h) yai L 


ji 2, 3: 4. 
Ton air mo-deilre & tes fons enchanteurs , 


1 ka $ 4 — 
Qui du rit] que ont fait tomber les armes 4 
a Pa: 4 | — à 
Ta feu-le vale a-doucit les Cenfeurs. 
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Dans les Vers de huit fyllabes, & au- 
deffous , il n’y a pointde repos à obferver. 

Il y a des Vers de neuf fyllabes ; mais is 
‘ont, à mon gré , quelque chofe de fi trat- 
nant, & de fi profaïque, que je ne les ad- 
mets point au nombre des Vers ; ainfi jè 
fuis difpenfé de donner des Regles pour 
leur conitruétion. En voici quelques-uns 
dans l'Idylle de M. Racine fur la Paix, 


De ces lieux l'éclat & les attraits 
L 1 L2 L L] L] » . e » > -. v 


Li] e ea » >. e > » . œ 


Sont des dons de fes mains bien-faifañtes: 


Il me femble qu'on en trouve auffi dans 
fes Opera de Quinault, & dans les Chanfons 
de Vergier ; peut-être font-ils favorables 
pour la Mufique. 

Je ne crois pas qu'it foit néceflaire de 
donner des exemples des autres efpeces de 
Vers qui ne différent de ceux - ci que parce 
que leur mefure eft plus courte. 


CHAPITRE Il. 


De la Rime. 


"A Rime eft la confonnance de deux ter- 
minaifons de Vers qui frappent l'oreille 
d’une mâagiere uniforme, 


ALL 


cu” 


28  POFTIQUE, FRANÇOISE, 


Ily a des Vers dont les Rimes font maf- 
culines s &.d'autres dont les Rimes font fé- 
minines. 

Les Vers Alexandrins à rimes HMlines 
font ceux qui mont exactement que douze 
dyllabes, toutes bien ouvertes & bien fonan- 
ics; comme, par exemple ,.ces deux-ci : 


+ alt 12 R RTO TL 1t 
0j oust ! ò doux ef-poir à mon cœur é-per-du ! 
1 2i 4 $ 6 7 8 g 10 11 12 
pate f ʻA 
Mon-te-1e a-près trois ans tu vas m’ê-tre ren-du. 


Les Vers Alexandrins à rimes. féminines 
font compofés de treize fyllabes, dont la 
derniere muette & furnumeraire eft formée 
par un E fermé ; qui à conféquent ne 
fonne pas. 


EXEMPLE 


SE EE E A a Gaa 
Cs que fai-me eft peut-être en des mains que 
par ot 133 
j'ab- “horlre ; p 


3 e Ge 7: 8 9 rom rjfrp 
J: e n'ai aid’ autre dieu que d’en dou-ter en-co | re. 


La Verfification des Poëmes épiques & 
dramatiques exige ordinairement l’alterna- 
tüve continuelle de deux Rimes mafculines, 
& de deux Rimes feminines, 
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Dans les Pieces de Vers libres , Ie Potte’ 
eft abfolument maître de la dfiribution de 
fes Rimes , pourvû cependant qu'il n’entafle 
point trop de rimes de fa mème nature; 
fans en entre-mêler d'autres.. 

Regulierement on ne doit point voir de 
fuite plus de deux rimes, foit mafculises's 
foit féminines; omentolere cependant trois, 
mais il ne faut jamais aller jufqu'à quatre , à 
moins que ce ne foit par jeu,& par un badi- 
nage affecté. 

Tout ce que je viens de dire fur ha Rime 
convient à toutes les différentes efpeces de 
Vers , quelle que foit leur niefure 


CHAPITRE LIT 
Diverfes autres Regles de la Ferfification. 


I L faut avoir foin de ne jamais placer Ia 
conjonction €, devant une voyelle. 
Ilya, comme on fçait, deux fortes d'H, 
l'une qui fe prononce avec une certaine 
rudeffe , & l’autre qui neft pas fenfible dans 
la prononciation. La premiere f nomme 
afpirée. Elle a la vertu d’une confonne ,. 
c'eft-a-dire ; qu'elle: empêche la voyelle: 
orci 


nN 
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dont elle eft précédée d’être élifée par cellé 
dont elle eft fuivie, comme dans ce Vers, 


Ramenez dans ces lieux le Héros que j'adore: 


Où PE muet qui précede immédiatement 
PH, n’eft point élifé par PE ouvert , done 
PH eft immédiatement fuivie dans le mot 
Héros. Quant à l’autre H, qui ne fe fait 
point fentir dans la prononciation , elle 
n'empêche point l’élifion. 


Voilà, je vous l'avoue, un abominable hommes 


Dit Orgon, en fortant de la table fous las 
quelle il s’étoit caché pour entendre la 
converfation de Tartuffe & d'Elmire. 

Dans ce Vers PE , qui. précede PH, eft 
élifé par PO qui le fuit. 

De même qu'un hemiftiche ne doit pas 
enjamber fur un autre hemiftiche, un Vers 
ne doit pas non plus enjamber fur le Vers 
fuivant. C'eft au grand Malherbe que nous. 
avons l'obligation d’avoir établi par fon 
exemple cette Regle judicieufe , dont la 
pratique donne à nos Vers un air aifé, & les 
dégage de la contrainte de ces tours forcés, 

efans & pedantefques > qui défigurent les. 
Poëfies de Ronfard, de Villon, & de tous. 
ces premiers Oifons du Parnañe, - 
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Enêñ Malherbe vint (die Boileau Y & le premier 
en France: 
Fit fentir dans les Vers une jufte cadence ; 
D'un mot mis en fa place enfeigna le pouvoir ÿ 
Et réduifit la Mufe aux regles du devoirs 
Par ce fage Ecrivain la langue réparée , 
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée ž 
Les Stances avec grace apprirent à tomber p 
Er le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber- 


* M Racine. dans fa Comédie des Plai- 
deurs, pour donner du ridicule au plaidoyer 
de PIntimé, lui fait prononcer exprès deux 
Vers où cette regle eft enfrainte.. 


Puis donc qu'on nous permet de prendre: 
Haleine „& que l'on nous deffend de nous étendtes 


Maïs gardons-nous bien de confondre 
avec ce défaut, une certaine liaïifon fine & 
délicate , qui ;:fufpendant avec art le fens 
d'une phrafe:; donne aux Vers cette harmo- 
nie, ce tour: périodique: &nombreux.qui 
eft leur-plus.grand ornements Je vais, enr 
donner quelquesexemplesipour oppofer aux: 
(Vers del’Intimé. 

Dans la Tragédie de Mérope. C'eft læ 
Reine elle-même qui parle.: 


L'Empire enà mon fils : périffe la Marâtre y 
Pérille le cœur dur" ide formême idolätre p 
MIE C iiij 
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Qui peut goûter enpaix , dans lefuprêémelrang, ` 
Le barbare plaifir d’hériter de fon.fang, çi; 


Pas le PoËine dé f Heñriade, Chant I dé: t 


Ce n’étotentiplus ces Jeux , „cès: Feftins, & ces 
Fêtes, 

Où de myrthe. & de role ils couronnoient Jeung 
. têtes. 

Où parmi cent plaifirs, oser de peu gotés = 

Les vins les plys, parfaits , les mets les plus vantéa 

Sous des lambHs doré qu ete 19 molefte 

De leur goût dedaigneux excitoient la pareffe, 


Dans la Tragédie de Mithridate , ce Hé: 
TOS communiquant à fes Fils le deffein qu'il 
avoit formé de porter Ya puérre dans le fein 
de l'Italie, prononce ces magnifiques Vers 
dont la pompe & l'harmonie doivent faifir 
toute oreille un peu délicate. 


La Guerre a fes faveurs , ainfi que fes difgraces z 
Déja plus d’une fois retournant fur.mes traces, 
Tandis que l'ennemi par ma fuite trompé, 
Tenoit après fon Chati vain Peuple occupé ş 
Et gravant en airain fes frêles avantages 

De mes Etats conquis enchainoit les images À 
Le Bofphore m'a vù par de nouveaux apprêts 
Ramener la terreur du fond de fes marais, 

Et chaflant les Romains de l’Afe étonnée, 
Renverfer en un jour l'ouvrage-d'une année. i 


i ñ . 
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2; 
Quelle aimable facilité dans ces Vers de 


la Chartreufe de Mi Grefler, où ce Poëte 
enjoué , après avoir fair une defcriprion 
agréablement burlefque de:fa Grottetatrien- 
ne, ajoûte cette Réflexionfatyrique &{enfée} 


-æ 


Quelle caverne eft étrangere, 
Lorfqu’on y trouve le bonheur ? 
Lorfqu'on y vit fans fpeétateur 
Dans le filence literaite , 

Loin de tout importun jafeur , 
Loin des froids difcours du vulgaire 
Et des hauts tons de la grandeur. 
Loin de ces troupes doucereufes , 
Où d'infipides précieufes , - 

Et de petits fats ignorans , 
Viennent , conduits parla folie } 
S'ennuyer en cérémonie , 

Et s'endormir en complimens 3 
Loin de ces plattes cotteries , 
Où l'on voit fouvent réunies 
L'Ignorance en petit manteau p 


La -Bigotterie en lunettes 3 


La Minauderie en cornettes , 

Et la Réforme en.grand chapeau s 
Loin de la figure Chinoife, 

De ce vieux Druydeempefé, 
Qui , fous unair fimmétrifé 

Parle à trois tems, rit à la taife g 


24 PoErTIQUuE FraAncois£: 
Regarde d'un œil apprêté, 
Er m'ennuye avec dignité. 
Loin de ces voix acariâtres , 
Qui, dogmatifant fur. des riens. 
Apportent dans leurs.entretiens 
Le bruit des bancs opiniâtres 3, 
: Et la profonde déraifon 
De ces difputes foldatefques 5 
Où l'on s’infulte à l'uniffon 
Pour des mifères pédantefques 3. 
Qui font bien moins la vérité 
Que les rêves creux & burlefques 
De la crédule antiquités 


On fent afez combien l’enchaînement dé 
ces Vers leur donne de grace & d'aménité, 
& combien il eft propre à foutenir atten- 
tion du Lecteur. 

L'élifion contribue aufi à donner aux 
Vers beaucoup de douceur. Jai dit plus 
haut ce que c’éroit que Pélifion. Quelques 
exemples feront voir l’ufage qu'on en peur 
faire pour rendre un Vers senlant & har» 
monieux. 


Titus. Fragédie de Bérénice. 


Que nefaitpoint uncœur ~ 
Pour plaire à ce qu'il aime & gägner fon vaigé 
qe o i 
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Le même. 
Ma gloire mexorable à toute heure me fuit 
Sans cefle elle préfente à mon ame étonnée 


L'Empire incompatible avec votre Himenéei 
Xipharez. Tragédie de Mithridate. 


Rome en effet triomphe, & Mithridate eft mort, 


Dans le Poëémede la Henriade. 


La difcorde infulte à fa foibleffe ; 
Elie exprime en grondant fa barbare allégrele y, 


Le 
Sa fiere aétivité ménage ces inftans. 


Dans l’Epître de M. de Voltaire fur lé 
galité des conditions. 


FE Aigle fere & rapide, aux ailes étendues 3. 


Suit l'objet de fa flamme Elancé dans les nuess 


Ces Elifions, lorfqu'elles fe rencontrent 
naturellement dans les Vers, & qu’elles ne: 
font ni trop fréquentes, ni trop recherchées, 
ne manquent guéres de produire un bon 
effet; mais après tout, c’eft un ornement 
affez peu effentiel à la Poëfie , & dont une 
penfée brillante par elle-même peut tout 


aufi bien fe pañer, qu'une jeune & belle 
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perfonne peut fe paffer de mouches ; dhi- 
grertes,& de pendans d'oreilles ; il y-aune in-s 
finité de beaux Vers.oùiln’entre pasla moin- 
dre élifiôn ; perdre fon tems à agencer des 
fyllibes propres à être élifées, c’eft avilir Pare 
fubline du Poëte, & le réduire à l’ignoble 
emploi du froid & ftérile Grammiairien. 
On peur dire,à peu près Ja même chofe 
de cet enchaînement dans les Vers, de ce 
tour périodique , de ce nombre done-je 
viens de donner des exemples; il n’eft nul- 
lement effentiel à tous les genres: de Poc- 
fie ; (je dirai dans la fuite quels font-les, 
Poëmes aufquels il convient le plus particu- 
liérement) cé feroit une erreur ridicule de 
fe figurer que:tous les Vers détachés. fuflenc 
défectueux ; au contraire use:penfée hardie 
& fententieufe , une maxime coupée, laconi- 
quement exprimée emun feul Vers, afete 
plus fortement l'efprit,.&( pour peuiqu’il -y> 
entre de fentiment) enfonce dans le cœur 
des traits bien plus perçans-que l'harmo. 
nieufe éloquence du flyle nombreux. Le 
vif & délicat enjouement de Cleopatre eût 
plus de force pour captiver les cœurs des, 
Maîtres du Monde * „que la beauté majef- 
tueufe de toutes les Dames Romaines. Ne 


TE Cefar & Antoine 
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perdons jamais Poccafion d’émouvoir le 
cœur, pour lefoible avantage de charouiller 
l'oreille. 

Nos excellens Poëtes, les Corneilles, les 
Racines, les Voltaires , les Crebillons font 
pleins de ces traits faillans & fublimes , de 
ces rapides éclairs, de ces axiômes courts 
& lumineux qui frappent épalementpar leur 
éclat &e par.leur folidité En voici quel- 
ques-uns que.je cite à l'avanture, à mefure 
que ma mémoire me les fournit. 

Céfar s’entrérenant avec Antoine de là 
farouche humeur de Brutus fon fils, & de 
fon acharnement invincible. à défendre. la 


liberté, dontil ignoroit que l’oppreffeur fût 
fon pere , dit: 


Tont homme à fon état doit plier [on courage y 

Brutus tiendra bientôt un différent langage , 

Quänd'il aura connu de qüel fang il eft né, 
Le même Céfar ditencore: 


Le fort peut fe lafler de marcher fur mes pas: 

La plus haute fagefe enef fouvent trompée. 

11 peut trahir Cefar , ayant trahi Pompée. 

Parmi les Faëtions ,'le trouble & les Combats, 

Du triomphe à la chûte, il nef fouvent qu'un pasi 
Dans la Tragédie de Brurus, Arons 

Ambafñadeur de Porfenna, Roi d'Etrurie, 


1el4t AUS nt À 
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plaidant, en préfence des Sénateurs Roa 

mains aflemblés, la Caufe du malheureux 

Tarquin banni par fes Sujets en haine de 
q P J 

fes injuflices & de fes cruautés , fait ces 

Judicieufes réflexions. 


Ah ! quand il feroit vrai que l'abfolu pouvoir 

Eût entrainé Tarquin par de-là fon devoir, 

Qu'il en eùt trop fuivi l'amorce enchantereffe ; 
Quel homme-efl fans erreur, & quel Roi fans foïe 


bleffe ? 


Eft-ce à vous de prétendre au droit de le punirê, 

Vous nés tous fes Sujets, vous faits pour obéir à 

Un Fils ne s'arme point contre un coupable Pere. 

Il détourne les yeux, le plaint, & le révere. 

Les droits des Souverains font-ils moins précieux À 

Nous fommes leurs Enfans , leurs Juges font les 
Dieux. 


Anftruit par le malheur , ce grand Maitre de 
FHomme, 


Tarquin fera plus jutte , & plus digne de Rome, 


Corneille, Comédie de la Gallerie deu 
Palais. 


Celle que nous aimons jamais ne nons offenfe s 


Un Tin ii Ti En a ks a défenfe $ 


Liv. T'OHar MIT, 5 
Œ"Amant Jouffretourdielle., & dans fon changemenes 
Quclque-irrité qu'il foit, ilefl toujours Amant, 


Et dans la Tragédie de Cinna. 

Qu'une ame généreufe a de peine à faillir} 
Racine, Tragédie d'Iphigenie. 

Un bien-fait reproché tint toujours lieu d'offenfei ` 


M. Greffer dans fa Tragi-Comédie de 
Sidney , fait dire à la tendre & fidéle Ro- 
falie. 


Le plaifir d'être dimè donne une ame nouvelle. 


du = = 


© ~u . * © o e. œ > . + . > 


Efi-il quelques ennuis, aimé de ce qu'on aime ? 


Dans la Tragédie d’Alzires on voit le 
malheureux Zamore, dépouillé de fes biens 
& de fes Etats , & pour comble de douleur 
privé de fa chere Alzire, par la barbare 
ijuftice des avides Efpagnols. 

Ce déplorable Ynca, devenu libre enfia 
après trois ans d’un indigne efclavage, où 
il avoit langui au milieu des tourmens , fem- 
ble ne revivre que dans l’efpérance de re- 
voir Alzire, & de la retrouver fidéle. Cet 
æfpoir fi doux eft troublé par la défiance, 
compagne naturelle de l'abaiflement & de 
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linfortune , fuivant la réflexion de Zamore 
lui-nême. 


Alzire, chere Alzire 1 à toi que j'ai fervie’ 

Toi pour qui j'ai tout fait , toi l'ame de ma vie, 
Serois-tu dans ces lieux ? hélas ! me gardes-tu 
Cette fidélité , ta premiere vertu? 

Un cœur infortuné n'efl point fans défiance. 


- Lemême Zamore dit encore. 


Le rems ne peut jamais affoiblir les injures: 


Et dans un autre endroit, 
Après l'honneur de vaincre, il mefl rien fous te? 
Cieux lath Aa : 


De plus grand en effet qu'un trépas glorieux. 


3 
Dans la même Tragédie d’Alzire , cette 
généreuľe Americaine, dont le cœur. fin- 
cere; & haut étoit, incapable de difimula- 
tion, dit fiérement au cruel Général des 
Efpagnols. 


Qui peut fe déguiler , pourroit trahir fa foi, 
C'eft un art de l’Europe, il n'eft pas fait pour moi, 
I Er ailleurs. 


Un cœur peut-il deux Sois fe donner en fa vie? 
Le 
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Le Comte de Gormas dans le Cid. 
A vaincre fans péril, on triomphe fans gloire, 
Qui ne craint point la mart , ne- craint point des 


menaces, 


Dans la Henriade. 


Les-œuvres des humains font fragiles comme eux. 


Rarement de fa faute on aime le témoin. 


Dans le même Poëme, M. de Voltaire: 
dit,en parlant du Roi Henri IT. 


Tel brille au fecond rang , qui s'éclipfe au premier 
11 devint foible Roi d’intrépide guerrier. 


Polyeutte à Nearque. 
Sur mes pareils , Nearque , un bel œil eft bienfort : 
Tel craint de le facher qui ne craint-pas lamort, 
M. de Crebillon, Tragédie de Rhada-- 
mifthe & de Zenobie, dit: 
Laiffer lécrimeren paix, c'eft s'en rendre complice. 4 
Mérope ayant enfin retrouvé fon fils Egÿf- 
the,'&' ayant trahi fon fecret par un excès 
de rendreffle pour-lui, die aw tyran Poli- 
phonte qui paroïfloit douter que.le jeune- 
homme qu'il voyoit für Egyfthe. 
Tu peux, fi tu le veux, m’accufer d'impofturess. 
Ga n'efl pas aux Tyrans 4 fentir lanature. 


Tome L 
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Dans une autre Scène , craignant que la. 
jeunelle imprudente de ce cher Fils ne s'en- 
gageät dans quelque entreprife périlleufe 
pour s'affranchir du joug du tyran, elle lui 
tient ce tendre difcours terminé par une 
réflexion fi fenfée. 


Cher objet des terreurs dont mon ame eftatteinte $ 
Toi pour qui je connois & la honte & la crainte ; 
Fils des Rois, & des Dieux, mon Fils, il faut fervir & 
Pour fçavoir fe venger, il faut fcavoir fouffrir. 


On rencontre dans cette Tragédie plus- 
{eurs autres traits femblables. 


Dieux! que plus on ef? grand , plus vos coups font à 
craindre } 


P ab, à 
ar ej re, Fel” o on ei =. ‘le, fe) », . a. 


L'opprobre avilit lame , & flétritle courage. 
slip le ll 2 0 LS. DE ns oil a 
Le temoin le plus vil, & les moindres clartés z. 
Nous montrent quelquefois de grandes vérités. 
AL de ever sud de) the LENS SES ES, 


Le hazard va fouvent plus loin que la prudence) 
Dans la Tragédie de Zaïre. 
L'art le plus innocent tient de la perfidies 


Tous ces traits vifs & fententieux ,'lorf= 
i 3 
qu'ils font placés avantageufement jetteng 
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des feux, dont l'éclat frappe d’abord les 
yeux-les moins -pénétrans. 

J'ai rapporté exprès un affez grand nom- 
bre de ces maximes coupées , parce qu’elles: 
font d’un grand ufage ; même dans les con- 
verfations ordinaires aufquelles elles don- 
nent beaucoup d'agrément lorfqu’elles font 
citées à propos, & fans affectation ; il ny 
a que l'ignorance & le mauvais goût qui. 
puiffent taxer ces citations de pedanterie , 
pourvû (je ne fçaurois me laffer de le ré- 
peter ) qu’elles n’ayent point l'air étudié ;.8c 
qu’elles fe rapportent parfaitement aux mar: 
tieres qui font agitées dans la converfation.. 

Voilx quelles: font à peu près-les Regles 
qu'il n’eft pas permis d'ignorer à ceux qui. 
veulent faire des Vers, & même à ceux qui 
veulent en lire ; mais lufage de ces Regles: 
fuppofe le génie, & ne le donne pas. 

Au refte, le véritable & unique moyen. 
d'apprendre à bien. verfifier ; c'eit de lire &: 
de relire fouvent les excellens modéles ,.de 
les bien digérer, de fe nourrir , pour ainfi. 
dire de leur propre fubflance , fans être 
fervile imitateur, {ans être plagiaire , & d’ap- 
prendre d’eux enfin l’art de les égaler, & 


de Jes furpafler même, s'il, eft poffiible.. 


Dij 
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LIVRE SECOND. 


Des différentes fortes de Poëmes. 


« E nom de Poëme pris: dans: toute lé 
téndue de à fignification;teft un terme 
général qui convient à tous les Ouvrages en: 
Vers, quels qu'ils toient ; mais on s’en fert 
plus particulierement: pour: defigner les 
grands Ouvrages:, tels que le Poëme Epi- 
que, le Poëme Didactique, te Poeme Dras 
matique, le Poeme Lyrique, ple Poëme 
Paftoral. p! TIIE, 


—— 


CHAPITRE PREMIER. 


i 


Dsi Pocme Epique, 


E Poëme Epique tient patmi tous les 

autres Ouvrages de Poëlie, le même 
rang que le Lion &VAiïgle tiennent parmt 
les Animaux. C’eft le Roi des Poëmes', le 
Pocme par excellence. C’eit-I*, que ce feu 
divin, qu’on appelle Génie, éclate dans 
toute fa vigueur; & dans toute fon activité; 


t 
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d'ef-\à que déployant toutes fes forces, && 
prenane un eflor élevé au-deffus de la por- 
ée ordinaire de lefprit humain , il'sélance 
d’une aîle rapide dansla vatte carriere" du 
fublime.; c’eft-là qu'il fait éclore ces Pein- 
tures animées , ces beautés raviflantes'qui: 
échauffent, qui tranfportent, qui pénétrent: 
Pame admiration & de refpect. 

Le nombre de ceux qui ont réuffi dans: 
ce genre fi dificile, n'égale pas à: urayie : 
près le nembre de ceux qui s’y font exercé. 
C’eft une mer féconde en naufrages; Heus 
reux- qui peut achevertcetre route brillante 
fans fe brifer contre les nombreux técueils 
dont elle eftfemée ; c'eft un'avantage biens 

Les Grecs ne comptent qu'un Homére 7 
les Romains qu'un Virgile, les Anglois 
qu'un Milton ;: les François qu'un Voltaire t 
Fes ftaliens fontilés plus-richesiAvantque le 
feiziémeltéclé, (qui a été pour eux de fiécle 
d'or de la Litterature } eût produit l'Aureur 
de la J'erufalèm délivrée , ils avoiént: di 
moins l'Ariofte , dont l'imagination fertile 
& brillante; mais un: peu déréglée, avoit 
déja enfanté le Roland furieux, Poënie , qui 
malgré trous fes défautst& fes monftrueufes 
frrégularités ,powwoit: figurer ‘affez bienau< 
detjous de lu füblimieThiade, Sede la divine 
Encide, j 
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Pour nous, nous ne daignons pas mettr& 
au nombre de nos Poëtes épiques , les le La- 
boureurs, les Chapelains , les Caflaignes &ce 
£a chûte honteufe de ces Icares François, 
ne fert aujourd’hui qu’à relever le triomphe 
du feul de nos Poëtes, qui malgré mille 
obftacles, malgré les déelamations malignes. 
de fes jaloux Concitoyens , ;a fçû enrichir 
la France d'un Poëme épique ; qui ne lui 
laiffe plus rien à envier à fes heureux Voi- 
fins, ni peut-être même aux Anciens, dont 
il a évité foigneufement les défauts, & dont 

a fait pañler avec art les principales beau- 
tés dans fon immortel Ouvrage, fuivant le 
droit acquis à tous les Hommes fages , de 
mettre également à profit les vertus & les 
vices de leurs Prédéceffeurs. 

Quoique les perfonnes pour quij'écris 3 
ne {çachent, pour la plüpart, d'autre Lan- 
gue que la Françoife, elles peuvent cepen- 
dant connoître les Poëmes dont je viens de 
parler; dæmoins par le fecours des Traduc- 
tions, toujours inférieures, à la vérité, à leur 
Original, mais fuffifantes pour en donner 
une. jufte idée , & pour mettre le Lecteur 
en état de juger du mérite, relatif. de tous 
ces différens Poëmes. El y apeu de perfon- 
nes, pâr exemple, quine connoiffent l’Ilia« 


de & l'Odyffée par la Traduction de la {ça 
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vante & laborieufe Madame Dacier, qui 
non contente d’avoimélegamment traduit le 
Pere des. Poëtes, Pa encore pénéreufement: 
vengé des infultes de fesennemis, & parti- 
culierement des railleriesde M. de la Motte z- 
qui aflurément a été plus maltraité par cette- 
infléxible Amazone de la Littérature, que: 
lui-même n’avoit maltraité Homere. 

On connoît aufi P'Enéide de Virgile 5. 
foit par les Traduétions de M. l'Abbé 
de Saint Remi & du P. Catrou , foit par- 
la Traduétion plus recente , & beaucoup 
moins imparfaite de feu M.P’ Abbé Desfon-. 
taines.. 

La Jerufalem délivrée du Tafe; & le 
Roland furieux de l'Ariofle, font connus 
par les Traduétions de M. de Mirabaud de 
l’Académie Françoife. 

La Traduétion de M. Dupré de Saint 
Maur a fait connoître en France le Para- 
dis perdu de Milton. 

Voici un petit badinage dans lequel 
M. de Voltaire apprécie afez bien le mé- 
rite de tous ces Poëtes épiques. À qui con- 
venoit-il mieux de leur marquer leur véri- 
table place, qu’à celui qui dans la même 
carricre a égalé les. uns, & a furpañé les. 
autres £ ñ 


$8%  Porrrque FRANCOISE. 
Parallele des Počtes Epiquese. M 
Plein.de beautés & de défauts, 


Le vieil Homere a mon eftimes. 

Il eft, ainf que fes Héros, 
Babillard outré , maisfublime, 
Virgile orne mieux la raifon , 

À plus d'art! autant d'harmonie ;. 
Mais il s'épuife avec. Didon, 

Et rate à-la fin Lavinie. 

Quelques clingnans, trop de mapie;. 
Mettent le Tafle un cran plus bas ; 
Mais que ne tolere-t’on pas 

Pour Armide & pour Herminie ? 
Milton_plus fublime qu'eux tous, 
À des beautés moins agréables , . 

Il femble écrire pour les foux , 
Pour les Anges & pour les Diabless 
Parler de mot feroit trop fort* 

Après Miton , après le Tañe, 

Et j'attendrai que je-fois mort 

Pour apprendre quelle eft ma place” 


SECTION PREMIERE. 
Des Regles du Poëme Epiques, iy 
Cire: je me ‘fuis propolé d'inftruire” 
plütôt par des exemples que pardes 


préceptes , je n'entrerai noie ici dans un 
fçavans 
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avant & ennuyeux détail de difcuflions 
ffériles & de régles plus propres à rebuter 
qu’à éclairr l’efprit des jeunes perfonres. 
Je n’examinerai point, par exemple , fi le 
Héros poëtique doit être honnête homme, 
ni en quoi confifte la bonté poétique des 
mœurs. Si quelqu'un eftcurieux de voir tou- 
tes ces importantes queflions dottement agi- 
tées, il peut recourir à la Poëtique d'Arif 
tote , & au traité du Poëme épique par le 
P. le Bofla, 


SEC TT OPN Il, 
Définition du Poëme Epique. 


’Epopée, ou Poëme Epique, eft une Fa- 
ble dont le buteft de former les mœurs 
par des inftruétions déguifées fous les Allé- 
gories d’une attion importante racontée en 
Vers dune maniere intéreffante , fublime, 
& vrai-femblable, quoique merveilleufe. 
Comme dans l’Epopée , on fait ordinai- 
rement intervenir la Divinité, ce merveil- 
leux neft pas fort difficile à concilier avec 
le vrai-femblable. 
L’Ariofte , qui dans fon Poëme, a fubfti- 
tué la Magie & les Enchantemens à Pinter- 


Tom, I. E 
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vendon de la Divinité, n’a fait qu'un diffs 
d'avantures abfolument dénuées de vrai- 
iemblance , & qui ne paflent pour la plû- 
part qu’à la faveur du ton demi-burlefque 
dontelles font racontées, aufi lorfqu’il pré- 
Senta fon Poëme au Cardinal d' Efte , ce Pré- 
lat ne pût s'empêcher de lui dire : Eh ! où 
Diskle , Mefer Louis, avez-vous donc pris 
toutes ces badineries ? 

Milton , dans fes fictions, n’eft puéres 
plus vrai-femblable. La Bataille des Anges, 
'arüllerie infernale qui porte le trouble & la 
confufion dans l’armée des Efprits céleftes ; 
ja conftruction foudaine du Pandæmonium 
ox Palais infernal , Padmirable allégorie du 
; éché &de la mort, toutes ces produétions 
dc imagination ardente du Poëte, ne font 
ete des monftres brillans. Le Cardinal 
c Efe eût dit à Milton : Eh ! où Diable , 
À'effire Jean, avez-vous donc pris toutes ces 
jiblimes extravagances ? 

Tl en fautdire autant de la Forêt enchan- 
tée du Tafle , dans la Jerufalem délivrée , 
des Vaifleaux d’'Enée changés en Nymphes 
de ia Mer , & du Myrthe enfanglanté qu E- 
née arrache dans Eneide ; du Vaïfieau 
d Ulyfe converti en Rocher dans POdyf- 
fée, & des circonftances originales du com- 


bag des Dieux dans PIliade. Quand on re- 
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‘trancheroir de deux Poëmes tels que PI- 
liade & l’Eneïde, ces merveilles inutiles & 
inconceväbles ;ils n’en fcroient affürément 
que plus parfaits. 


Rien n'eft beau que le vrai, le vrai feul eft 
aimable ; 


41 doit regner par-tout, & même dans la Fable, 


Lorfque l’on dit que ? Epopée cftune Fa- 
ble, cela ne fignife point que le fujet doive 
être tout entier d'imagination, comme les 
Fables d'Efope & de la Fontaine , ou com» 
me le fujet de l'Iliade & de POdyflée, dont 
on n’apperçoit guéres de: traces dans Hif- 
toire ; le fujet peut être purement hiftori- 
que , & il fuffit , pour qu'on puiffe lui don- 
ner lenom de Fable , qu'il foit orné d’ima- 
ges allégoriques, fous lefquelles fe dégui- 
fent des inftructions falutaires ( ce qui elt de 
Teffence du Poeme Epique. ) 

Ainfi la Fable du Poëme de la Henriade 
eft fondée fur l'Hiftoire très-véritable des 
horribles fleaux, dont le Fanatifme, le faux 
zéle , l’efprit de rebellion & d'erreur, & la 
funefte ambition des Grands accablerent la 
France fous les Regnes malheureux de 
Charles IX., & de Henri ILE & qui ne fu- 
rent terminés que par la réduétion d Paris, 
& de tout le Royaume fous LPobéifance du 
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plus'vaillant , du plus'jufte , & du meilleur 
ces Monarques. 

De même auffi la conquête de la Terre 
Sainte par les Chrétiens , & l’Etendard de 
Ja Croix arboré fur lesimurs de Jerufalem 
por Godefroi de Bouillon , font le fujet du 
Poëme du Tafle, & la découverte des In- 
des pas Vafquez de Gama Portupais, eft 
celui de la Lufiade. l 

Ces faits que PHiftoire fe contente d 
rapporter, tels qu'ils font arrivés avec cette 
fimplicité qui fait fon caraétére , reçoivent 
de la main du Poëte ces fleurs, ces orne- 
mens, ces allégories ingénieufes, ces épifo- 
des récréatifs, ces fiions agréables dont le 
charme répandu fur la Vérité , fert à la 
rendre aimable aux hommes qui m’auroient 
pas le courage de la goûter toute nuc. 

Le but du Poëme Epique eft donc d’inf- 
truire les hommes, & de les rendre meil- 
leurs. II ne paroît pas que jufqu'à préfent il 
ait encore produit fon etfet ; mais n'importe. 
Il y a desentreprifes qu'il eft toujours beau 
ce concevoir , quand même on feroit sûr de 
Le pas réufhir. 

M. l'Abbé Terraffon dans fa Critique 
d’ilomere, dit, en parlant du l'elemaque, 
(auquel il ne manque que la verfification 
jour être un Poëme Epique parfait, ) que 
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Ji le bonheur du genre humain ponvoit naitre 
dun Poeme , il nauroit de celui-là. I wen 
eft pas né encore non plus que de Eneide, 
ni de la Henriade , malgré tousles fentinens 
de vertu, d'humanité de piété, & de gé- 
nérofité que ces Poëmes inipirent ; mas 
tant pis pour les hommes, s'ils font incor- 
rigibles ; ilsne doivent pas moins en fçr- 
voir gré à ceux, qui ne les ayant pas cri 
incapables de réfpifcence , ont fait des ef- 
forts inutiles pour les corriger ; en réufüf- 
fant à les amufer. 

L’Auteur de la Differtation fur la Poëfie 
Epique , qui eft à la tête du Télémaque, 
définit ainfi l'Epopée. 

» C’eftune Fable racontée par un Poëte, 
» pour exciter l’admiration , & infpirer l’a- 
» mour de la vertu, en nous repréfentant 
» un Héros favorifé du Ciel, qui exécute 
» un grand deffein malgré tous les obftacles 
» qui sy oppofent. 

Cette définition convient très-bien à [a 
Fable du Télémaque. Ce généreux fils d'U- 
lyfle ayant conçu le pieux deffein de retrou- 
ver fon.pere , dont il avoit été féparé dès {à 
plus tendre enfance, & qui pouvoir feul par 
fon retour , arrêter les téméraires préten- 
tons, & les excès: infolens des Amans de 
Pénélope, s’expofe à mille dangers, afftontg 

E ïj 
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mille bazards , eft plongé dans un abîme de 
difgraces , fouffre , fans fe laifier abattre,les 
maux les plus cruels, la faim, la foif, Pem- 
prifonnement, la {ervitude , eft enchaîné 
par les plaifirs dans une Ile prefque en- 
chantée , acquiert une gloire immortelle- 
dans les combats , & revient vertueux & 
triomphant goûter dans les embraffemens 
d’un Pere tendre & chéri, & dans le bon- 
heur des Peuples dont il eft Pamour , le 
prix de fes travaux & de fes fatigues. 

Elie convient aufi très-bien à lOdyffée, 
dontlaFablea fervide modéle à celle du Té- 
lémaque. Ulyffe , après avoir vů tomber les 
murs de la perfide Troye, s’embarque pour 
revoir fon petit Royaume d'Ithaque, uni- 
quementroccupé du délir de délivrer fa fi- 
delle Pénélope des perfécurions de fes Ty- 
rans ; & de réparer les défordres affreux 
que fa longue abfence avoit néceffairement 
dû caufer dans fes Etats. La Fortune & les 
Vents le traverfentmille fois dans fon pro- 
jet ; mais faprudence-& farfermeré triom- 
phentedetous les obftacles : il arrive, il dé- 
fair les Prétendans, il comble les vœux de 
fon Epoufe, de fon fils, & de fes Sujets. 

Dansle Poëmeide Virgile, Enée, après 
Ja ruine de fa Patrie , errant à l’avanture par 
derre & par mer ; chargé de fes Dieux dos 
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taeftiques aufquels il cherche un afilé, ar- 
rive enfin, après mille dangers & mille tras 
verfes , fur les-côres d’Ftalie y foutient une 
guerre difficile contre un Roi vaillant & jæ 
loux, le défait , époufe Eavinie , fille du Roi 
des Latins, & jette les fondemens d’un Emt 
pire qui s’étendit dans la fuite fur prelque 
tout l'Univers connus | 

Je dis qu'Enée époufe Éavinie ; quoique’ 
le Poëme finifle à la défaite de Turnus, par- 
ce qu’'Enée & ‘Furnus ayant combattu pour’ 
la poffeffion. de cette’ Princefle', il eft clan 
qu'elle dût être le prix du Vainqueur 

Dans la Jerufalem délivrée >» on voit um 
Héros enfammé dwpieux défirdarracherles: 
Lieux faints à la domination des: infdéles % 
le Ciel qui luien avoit infpiré le couragt; le: 
fecondoit dans ce projet glorieux ; ni les: 
forces formidables des Sarrafins , nila diii- 
culté de faire la guerre dans un climat incon» 
nu & funefte aux Chrétiens > ni là méfin- 
telligence inévitable entre un grand nom- 
Bre de Chefs entiérement égaux; niles W 
kifons du- perfide Empereur de Gréce » në 
purent l'empêcher d'établir à Jerufilem: 
l'Empire de la Chrétienré fur les-ruines de: 
erreur & de la barbarie. 

Cette définition convient donc adinira 
Blement à ces quatre Poëmes; elle convieng 
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aufli fort bien à la Henriade ; mais peut-elle 
convenir à l’Iliade, qui n’eft que l’hifloire 
des malheurs , dont la divifion des Rois 
Achille & Agamemnon accabla les Grecs 
infortunés en les rendant la proye de leurs 
Ennemis, & les réduifant prefqu’à la nécef- 
fité d'abandonner lâchement leur entreprife, 
& de retourner honteufement dans leur Pa- 
trie? 

Peut-elle convenir au Paradis perdu de 
Milton , où il my a point de Héros qui exé- 
cute un projet autorifé par l’ordre du Ciel, 
& où au contraire , Satan qui peut paffer 
pour le véritable Héros du Poëme , renver- 
te, pour ainf dire, les projets de l Eternel , 
& triomphe de fon Verbe , en rendant 
l'Homme indigne des faveurs que la bonté 
divine lui deftinoit ? 

Il faut donc s’en tenir à la premiére dé- 
finition que j'en ai donnée , & qui peut s'ap- 
pliquer à tous les Poëmes Epiques dignes 
de quelque confidération qui font parved 
nus jufqu'à nous. 


Se 
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SEcTIoN III. 


De P Aion du Pome Epique: 
Les eft ce quidiftingue la Fable du 


Poème Epique , de ces autres Fables , 
ou Apologues dont l'invention attribuée à 
Efope a été perfedtionnée par ła Fontaine & 
où la narration eft ce qui domine; l’aétion de 
PApologue , n'ayant rien de comparable à 
celle du Poëme Epique ni pour limpor- 
tance, ni pour la durée, 

Quoique cette différence foit affez fenfi- 
ble par elle-même , je vais effayer de la faire 
encore mieux fentir, par un exemple qui 
pourra fervir d’ailleurs à développer davan- 
tage la nature du Poëme Epique. 

Pai dit que dans PEpopée on fe propo- 
foit d’inftruire les hommes , & de leur en- 
feigner quelque Vérité. On fe propofe auffi 
Ja même chofe dans Y Apologue ou la Fa- 
ble ; mais par des voyes différentes, PEpo: 
pée & lApologue arrivent au même but. 

Veut-on prouver les avantages de PU- 
nion , & faire voir que la Difcorde eft la 
ruine des plus fortes Puiffances ? Voici com- 
me s’y prend le Fablier, pour me fervir de 


d'expreffion de Madame de la Sabliere, 
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Toute Puiffarce cft foible, à moins que d'êtreunie 
Ecoutons là-deflus l'Efclave de Phrygie * 

Si j'ajoûte du mien à fon invention, 

€'eit pour peindre nosmæœuts,& non pas par envie, 
Je fuis trop au-deffous de cette ambition. 

Phédre *'enchérit fouvent par un motif de gloire, 
Pour moi de tels penfers me feroient mal féans ; 
Mais venons à la Fable , ou plütôt à l'Hiftoire 
De celui qui tâcha d'unir tous fes enfans: 


Quoique ce début mait prefqu’aucun rap< 
port au fujet , il m'a paru trop agréable pour 
être fupprimé : d’ailleurs il contient déja la 
Vérité qu'il eft queftion de prouver. 


Toute Puiffante eft foible à moins que d'être unie, 
En voici maintenant la preuve. 


Un Vieillard prêt d'aller où lat Mort l’appelloit, 
Mes chers Enfans , dit-il, (.a fes Fils il parloit) 
Voyez fi vous romprez ces Dards liez enfemble à 
Je vous expliquerai le nœud qui les affemble, 
L’ainé les ayant pris, & fait tous fes efforts , 
les rendit en difant : Je le donne aux plus forts. 
Un fecond lui fuccéde , & fe met en pofture , 
Mais en vain, .Un Cadet tenteauffil’avanture ; 
Te + AE TRE ER À AU 
* Efope.- 
P Afranchi d'Augulte, dont les Fables font fort eflimécss 
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Tous perdirent leur tems , le faifceau réfifta 
De ces Dards joints enfemble un feul ne s’éclata, 
Foibles gens! dit le Pere,il faut que je vous montre, 
Ce que ma force peuten femblable rencontre. 
On crut qu'il fe moquoit; on foûrit , mais à tort, 
F fépare les Dards , & les rompt fans effort. 
Vous voyez, reprit-il, l’effet de la Concorde. 
Soyez joints, mes Enfans , que l'Amour vous 

accorde, 


Tant que dura fon mal , il meut autre difcours ; 
Enfin fe fentant prêt de terminer fes jours ; 
Mes chers Enfans, dit-il, je vais où font nos Peres $ 
Adieu , promettez-moide vivre comme fréres ; 
Que j'obtienne de vous cette grace en mourant. 
Chacun de fes trois fils l’en affüre en pleurant., 
Il prend à tous les mains ; il meurt, & les trois frères: 
Trouvent un bien fort grand , mais fort mêlé 
d'affaires.. 
Un Créancier faifit ,un Voifinfait Procès, 
D’abord'notre Trio s’en tire avec fuccès ; 
Leur amitié fut courte autant qu'elle étoit rare $; 
Le fang les avoit joints, l'intérêtles fépare, 
L’ambition,, l'envie avec les Confultans, 
Dans la fucceffion entrenten même tems, 
On en vient au partage;on contefte ,onchicannes. 
Le Juge fur cent points tour à tour les condamne 3, 
Créanciers & Voifins reviennent aufli-tôt, 
‘Ceux-là fur une erreur , ceux-ci fur un défauts, 
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Les Fréres défunis font tous d'avis contraire $ 
-Lun veut s’accommoder, l’autre n’en veut riet 
faire. 
Tous perdirent leur bien, & voulurent trop tard 
Profiter de ces Dards unis & pris à part, 


Voilà la Propofition folidement prous 

vée par une petite hiftoire claire, précile ; 
agréablement racontée en peu-de mots, & 
imitée fur les décadences qu'on voit arriver 
tous les jours dans les failles les plus opu- 
lentes , par la divifion des Parens. 
# Remarquez que prefque toutici eft en nar- 
narration. C’eft le Poëte lui-même qui parle, 
qui expofe le fait, & quien tire les confé- 
querces que tout homme raïfonnable en deit 
tirer naturellement ; mais dans tout cela il ny 
a prefque point d’action, le peu qu’il yena, 
confite dans le difcours du pere à fes fils. 

Dans le Poëme Epique au contraire, le 
Poëte fe taît & interrompt fouvent fa narra- 
tion , pour laiffer parler & agir fes Héros, 
Ce font eux alors que Pon voit; que Pon en- 
tend ; on les fuit pas à pas dans toutes leurs 
démarches, le Lecteur eft le Juge immédiat 
de leur conduite. Ce weft pas le Poëte qui 
les peint. Ce font eux mêmes qui fe carate- 
rifent par leurs propres exploits , & par les 
cffęts de leurs pafions, D'ailleurs Paction ef 
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d’une bien plus longue durée , enveloppée 
de plus d’allégories, variée par des épifo- 
des , par des hiftoires incidentes, &c. 

Voyons comment Homere sy prend 
pour prouver cette même verité que la Fon- 
taine a fi bien établie, 


Toute Puikance eft foible à moins que d’être unie, 


Il fuppofe que tous les Rois & tous les 
Princes de la Grece s’étoientaffemblés pour 
punir l'attentat du Prince Troyen qui avoit 
enlevé Helene , Reine de Lacédémone , à 
Ménélas fon époux ; Agamemnon, Roi de 
Micene , frere de Ménélas , étoirle Chef de 
tous ces Guerriers réünis, Achille étoit le 
plus vaillant de tous les Grecs. Agamem- 
non abufe de fon autorité pour faire à Achil- 
le uneinfulte éclatante ; celui-ci n’en prend 
d'autre vengeance , que de fe retirer dans fes 
Vaifeaux , & de refufer abfolument aux 
Grecs le fecours de fon bras contre les 
Troyens; tous fes fujets & fes amis le fui- 
vent : ce démembrement afloiblit beaucoup 
le paru des Grecs, quife voyent privés dans 
la perfonne d'Achille de leur plus ferme ap- 
pui : ils ne laiffent pas cependant de livrer 
combat aux Troyens, mais ils font repouflés 
avec perte & isnominie ; le courageux Hec- 
tor , l'efpoir des Troyens, cet homme qui 
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eût été invincible; s'il n’y eût point eû d’A= 
chille au monde , porte par-tout la terreur 
& la mort dansl'armée des ennemis ; il les 
attaque & les défait dans plufieurs combats; 
tout plioit fous fes coups , tout cedoit à lef- 
fort de fesarmes ; les Grecs confternés cher- 
chent unafile dans leurs Vaifileaux; il les y. 
pourfuit , & ne voulant pas qu'aucun lui pût 
„échapper, lui-même un tifon à la main mon- 
te le premier fur leurs Navires, & y mer le 
feu à la vûe du fier & terrible Ajax , qui lui 
feul foutient lechoc des Troyens, & arrête 
le progrès du mal. 

Agamemnon accablé du poids de ces af- 
freuxrevers dont il étoit la caufe , laïfle tom- 
ber fon orgueil, il envoye à limplacable 
Achilleune humble ambañfade, il lui fait les 
offres les plus avantageufes. Achille plus 
brave que généreux, triomphe indignement 
de la difgrace de fon advertaire , & rejette 
fes offres avec mépris & fierté; aucune con- 
fidération ne peut le fléchir ; il voit d’un œil 
fec périr fes compatriotes , fes amis , fes pa- 
rens. Rien ne le touche , ni éloquence in- 
finuante d'Ulyfe, ni les juftes reproches de 
impétueux Ajax , ni les remontrances de 
fon vieux Gouverneur Phœnix, qui lui rap- 
pelle tendrement les foins qu’il lui avoit coù- 
té dans fon enfance, & les peines qu'’ils’éroie 
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tonnées pour fon éducation , ne lui deman- 
‘dant d'autre prix de tous fes fervices, que de 
fe laiffer toucher de pitié, & d'employer 
pour la défente des malheureux Grecs , ces 
bras viétorieux que lui-même avoit formés 
dans l’art des combats; Achille toujours in- 
exorable , fourient tous ces affauts avec la 
fermeté d'un Barbaresil congédie les Am- 
bafiadeurs , fans leur donner aucune efpé- 
rance ; feulement le généreux Patrocle pour 
qui feul ce cruel connoïffoit le fentiment de 
amitié, obtient de dui la permiffion d'aller 
combattre pour les Grecs , revêtu des pro- 
pres armes d'Achille. 

L’afpect de ces armes donton connoiffoit 
Ja vertu , effraye les Troyens , les fait recu- 
ler & délivre les Grecs de leur furie, 

Cependant Heđtor combat Patrocle & le 
tue, Achille reçoitcette horrible nouvelles 
alors la fureur s'empare de {on cœur,il fe rê- 
fout à faire par un efprit de vengeance , ce 
qu'il n'eût jamais fait par un mouvement de 
pirié;il s’arme,il fe réconcilie avec À gamem- 
non, il combat les ennemis , il tue Hector ; 
les Troyens éperdus ne fe défendent plus 
qu'à l'abri de leurs murailles; ils ont perdu 
leur force, leur appui, leur vangeur ils fuc- 
combent aux efforts redoublés & aux artifi- 
ces des Grecs; Troye eft réduite encendre, 
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& les immenfes richeffes de cettetyille-opu= 
lente , font partagées par les Vainqueurs. 

Quoique l’Hiade foit terminée à la mort 
d'Heétor , comme l’Enéide à la mort de 
Turnus , les circonftances que je viens d’a- 
jouter s'enfuivent fi naturellement, qu’on 
les peut fuppofer contenues dansic Potme. 

Dans tous ces évenemens , ce font les 
Héros du Poëme qui parlent & qui agiffent 
le plus fouvent ; il y entre cependantauffi de 
la narration , fans quoi il n’y auroit point de 
Poëme Epique ; puifque le mot Grec Epi- 
que , fignifie Narratif. Un Poëme Epi- 
que cft un Poëme qui raconte un évenement, 
Mais, comme je Fai dit plus haut , il eft dif- 
tingué du fimple Apologue par l'action , & 
j'ajourerai ici qu'il eft diftingué du Poème 
Dramatique ou Théatral par la narration. 

Dans le Poëme Dramatique , ce font 
toujours les Perfonnages qui parlent , & qui 
apiffent, & jamais le Poërc ; s’il y a quelques 
récits , ce font eux-mêmes qui les font. 

Dars l'Epopée au contraire, les vuides 
de l'action font remplis par la narration du 
Poċte. 

La durée que peut avoir l’aétion du Poc- 
me Epique n’eft point déterminée. On ne 
doit fe forger aucun fcrupule là-deflus. 

L'unité de l’action dontles Critiques par- 

lent 
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lenttant, confifte à faire en forte que l’on 
ne perde jamais le Héros de vüe , & que 
toutes les parties foient bien liées, & fe rap- 
portent au tout. 

Il faut bien prendre garde cependant de 
confondre lunité de Héros avec l'unité 
d'action. Quelqu'un qui feroit Phifloire de 
Ja vie entiere d’un Héros , ne feroit pas un 
Poëme Epique régulier , ilfaut qu'il choifit- 
fe dans cette vie quelque évenement parti- 
culier qui foit d’une certaine importance , & 
dont la durée aitune étendue raifonnable. 


SECTION IV. 


Des E pilodes. 


Ł en eftdu Poëme Epique , comme dun 
I grand & magnifique tableau , où Pex- 
preffon de l'action principale n'empêche 
as que Pimagination du Peintre ne s'égaye 
à exprimer certains petits incidens Farticu- 
liers qui peuvent re avoir quelque rapport, 
Les Epifodes font dans l'Epopée , ce que 
ces accompagnemens font dans. la Peinture. 
Ce font certains éveneimens qui ne fonc 
pas.néceffairement liés avec Paion princi- 


pale, mais qui.en naiffent naturellement, & 
Tom, I. 
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en font partie par le rapport qu'ils ont aveé- 
élie. 

En voiciun exemple dans la Henriade ; 
dont l’action principale eft le Siégede Paris 
commencé par Henry IM. & achevé par 
Henry IV: 

Voici un évenement qui naît le plus na- 
tureilement du monde, du fujet, fans ce- 
pendant y avoir aucun rapport néceflaire. 

Henry IE. dans le premier Chant, en- 
voye Bourbon , le Héros du Poëme, en 
Angleterre, pour demander des fecours à 
la célébre Elizabeth qui y regnoit alors ;. 
Bourbon s’embarque à Dieppe ; il eft battu 
de la tempête, qui le jette fur le rivage de 
Jerfey 


Un Vieillard vénérablé avoit loin de la Cour 
Cherche la douce paix dans cet obfcur fejour. . 
Aux Humains inconnu, libre d'inquiétude , 

C'eft là que de lui-même il faifoit fon étude; 
C'eft là qu'il regrettoit fes inutiles jours 

Plongés dans les plaifirs, perdus dans les amours; 
. Sur l'émail de ces Prés „au bord de ces Fontaines, , 
I fouloit à fes pieds les Paflions humaines ; 
Tranquille il attendoit qu’au gré de fes fouhaits 

La Mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais ; 
Ge Dieu qu'il adoroit prit foin de fa vicillefle, . 

Il fit dans fon Défert defcendre la fagefle ; , 
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Ét prodigue envers lui de fes tréfors divins ,» 
Ii ouvrit à fes yeux le Livre des Deftins. 
Ce Vieillard au Héros que Dieu lui fit con-- 
noitre , 
Au bord d'une onde pure offre un feftin chama- 
pêtre. - 
Le Prince à cesrepas étoit accoutumé : 
Souvent fous l'humble toit du Laboureur charmé,» 
Fuyant le bruit des Cours , & fe cherchant lui 
même 
Il avoit dépofé l'orgüeil du Diadëme:- 
Le trouble répandu dans l'Empire Chrétien: 
Fut pour eux le fujet d’un utile entretien. - 
Mornay , qui dans fa Seéte: étoit inébranlable,- 
Prétoit au Calvinifme un appui redoutable ;. 
Henri doutoit encore, & demandoit aux-Cieuxs» 
Qu'un rayon de clarté vint deffiller fes yeux. 
De tout tems , difoit-il, da vérité facrée- 
Chez les foibles humains , fut d’erreurs-entonrée: : 
DeDieu dit le Vieillard', adorons les deffeins z> 
Et ne l'accufons pas des fautes-des humains pa 
J'ai vů naître autrefois le Cavinifme en France’, 
Foible, marchant dans l'ombre , : humble dansw4a: 
naiïflance ,- 
JéVai vů fans fuport!,- exilé dans nòs murs,» 
S'avancer à paslents,, par cent détours-obfcürs :, » 
Enfin mes yeuxont vå du feir dela poufliere” 
Ce fambmereffrayant , lever fa tête aluere;» 
Fiji 
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Se placer fur le thrône , infulter aux mortels} 
Et d’un pied dedaigneux renverfer nos autels. 
Loin de la Cour alors , en cette grotte obfcure 4 
De ma Religionje vins pleurer l'injure. 
Là , quelque efpoir au moins confole mes vieux 
Jours 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être ; 
On le verra perir, ainfi qu’on l'a vů naître ; 
Les œuvres des humains font fragiles comme eux 
Dieu diffipe à fon gré leurs deffeins orgueilleux. 
Lui fenl eft toujours ftable , en vain notre malice 4 
De fa fainte Cité veut fapper l'Edifice, 
Lui-même en affermit les facrés fondemens, 
Ces fondemens vainqueurs de l'Enfer & du temså 


C'eft à vous Grand Bourbon qu'il fe fera con 
noïtre , 

Vous ferez éclairé , puifque vous voulez l'être ; 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats; 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Déja fa voix terrible ordonne à la ViGtoire 
De préparer pour vous, les chemins de la Gloire; 
Mais fila Verité n’éclaire vos efprits 
N’efpérez point entrer dans les murs de Paris: 
Sur-tout des plus grands cœurs , évitez la forblefTe, 
Fuyez d’un doux poifon , l’amorce enchanterefle 
Craïgnez vos paffions , & fçachez quelquejour 
Refiter aux plailirs , & combattre l'amour , 
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Enfin quand vous aurez par un effort fuprême , 
Triomphé des Ligueurs , & fur-tont de vous-mês 


me 

Lorfqu'en un Siége horrible , & célèbre à jamais a 

Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits 

Ces tems de vos Etats finiront les miferes ; 

Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres $ 

Vous verrez qu'un cœur droit, peut cfperer en 
Jui : 

Allez ; qui lui reflemble eft für de fon apui 5 


Chaque mot qu'il difoit étoit un trait de flame } 
Qui pénétroit Henry , jufqu’au fond de fon ame ; 
Il fe crut tranfporté dans ces tems bienheureux, 
Où le Dieu des humains converfoit avec eux ; 
Où la fimple vertu prodiguant les miracles , 
€ommandoit à des Rois , & rendoit des oracles y 
F quitte avec regretce Vieillard vertueux 
Des pleurs enl’embraffant coulerent de fes yeux: 
Et dès ce moment même il entrevit l’Aurore 
De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore ; 
Mornay parut furpris & ne fut point touche , 
Dieu, maitre de fes dons , de lui s’étoit caché, 
Vainement fur la terre il eut le nom de fage, 

Au milieu des vertus , l'erreur fut fon partage. 
Tandis que le Vieillard inftruit par le Seigneur 4 
Æntretenoit le Prince & partoit à fon cœur ; 

Les vents impétueux à fa voix s’appaiferent, 

Le Soleil reparut , les ondes fe calmerent ; 
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Bientôt jufqu’au rivage , il conduifit Bourbon 3: 
Ee Heros part & vole aux plaines d'Albion. 


Le trajet de Dieppe en Angleterre eft: 
fort court ; l’Auteur pouvoit y faire aborder 
fon Héros tout d’un coup ; mais qui. ne voit 
que cette rencontre habilement ménagée en 
vrai Poëte , donne à fa narration une grace 
infinie ? Je mai pas befoin de faire obferver 
que cet épifodeeit très-naturel; quoi de plus 
ordinaire à ceux qui voyagent fur la mer, 
que d’être écartés de leur route par une 
tempête ? 

Le Poëte en un autre endroit peint avec 
force les horreurs de la famine , qui délola 
Paris pendant le Siége ; les Seize alors exer-- 
çoient dans cette malheureufe ville une ty- 
rannie infupportable ; les foldats alloient- 
de maifon en maifon , enlever avec vio- 
Jence aux Citoyens défefperés, les alimens 
les plus vils 3 toutes ces circonftances 
entrent dans l’action principale ; mais voici” 
une avanture. effrayante , qui n’y eft liée 
que par accident , & qui par conféquent eft. 
purement épifodique. - 


Üne femme , grand Dieu! Faut-il à la mémoire’ 
Gonferver le récit de-cette horrible hiftoire ? 
Une femme avoit vů., par ces çœurs inhumains y- 
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Un refte d’alimens , arraché de fes mains. 

Des biens que lui ravit la fortune cruelle, 

Un enfant lui reftoit , prêt à perir comme elle: 

Furieufe elle approche avecun-coutelas , 

De ce fils inocent qui lui tendoit les bras. 

Son enfance , fa voix , fa mifcre , & fes charmess. 

A fa mere en fureur arrachent mille larmes, 

Elle tourne fur lui fon vifage effrayé , 

Plein d'amour, de regret , de rage & de pitié; 

Trois fois le fer échappe à {a main deffaillante ; 

La rage enfin l'emporte & d’une voix tremblante;. 

Déteftant fon hymen , & fa fecondité ; l 

Cher , & malheureux fils , que mes flancs ont pors 
té, 

Dit-elle , c’eft en vain que tu reçus la vie; 

Les tyrans ou la faim l’auroient bientôt ravie p° 

Eh ! Pourquoi vivrois-tu ? pour aller dans Paris» 

Errant & malheureux , pleurer fur fes debris ? 

Meurs avant de fentir mes maux’, & ta mifere 3. 


Rends moi le jour , le. fang que ta donné ta: 
mere, 


Que mon fein malheureux te fervede tombeau, , 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. - 
Enachevantces mots, furieufe , égarée , 

Dans les flanes de fon fils , fa main défefperée- 
Enfonce en fremiffant le parricide acier ; 

Elle porte le corps auprès de fon foyer ; . 

Et d'un bras que poufloit fa faim impitoyable y; 
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Prépare avidement cerepas effroyable ; 

Attirés par la faim les farouches foldats . 

Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas; 

Leur tranfport eft égal à la cruelle joye , 

Des Ours, & des Lions qui fondent fur leur proye 

À l’envi l’un de l’autre , ils courent en fureur , 

Ils enfoncent la porte ,6 furprife ! à terreur ! 

Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe pré 
fente 

Une femme égarée , & de fang dégoutante, 

Oùi , cet mon propre fils , oùi monitres inhus 
mains, 

C'eft vous qui dans fon fang avez trempé mes 
mains , 

Que la mere , & le fils , vous fervent de pâture 5 

Craignez-vous plus que moi d’outrager la Nature? 

Quelle horreur å mes yeux , femble vous glacer 
tous ? 

Tigres ! de tels feftins font préparés pour vous $ 

Ce difcoutsinfenfé , que fa rage prononce, 

ER fuivi d’un poignard , qu’en fon cœur elle ene 
fonce, 

De crainte à ce fpeacle , & d'horreur agités , 

Ces monftres confondus courent épouvantés 3 

Ils n’ofent regarder cette maifon funefte , 

Ils penfent voir fur eux tomber le feu celcfte : 

Et le Peuple effrayé de l'horreur de fan fort, 

Levoitles mains au Ciel , & demandoir la mort, 


Jofepha 
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Jofeph ; dans fon Hiftoire des Juifsss 
rapporte une avanture toute femblabiet; ar- 
rivée au Siége de Jérufalem. Par quelle fa- 
talité les fureurs de la guerre ont-elles ainfi 
flétri les Regnes des deux meilleurs de rous 
les Princes? 

Dans Ouvrage immortel de M. de Fe- 

nelon , Telemaque attrifté par des fonges 
qui femblent lui annoncer qu'Ulyfe nervit 
plus , ne peut foutenir cette cruelle incerti- 
tude; il conçoit & exécute le deffein auda- 
cieux de defcendre aux Enfers ; pour avoir 
du moins la confolation de s’entretenirayec 
l'ombre de fonilluftre Pere, s’il jouit déja 
dans les Champs Elifées > du repos deftiné 
aux ames bienheureufes: Il s'enfonce dans 
les ténébres d’une caverne horrible ; qui 
conduifoit jufqu’aux triftes bords du Stix, 
là , pénetrant au travers d’une multitude in- 
nombrable de Maneserrants & plaintits qui 
demandoient à Caron:le pañlage „il cft ad- 
mis d'abord dans la barque de l’impitoyable 
Nocher. 

» Enentrant, Telemaque.entend les gé- 
» miffemens d'une Ombre qui ne pouvoir fe 
» confoler : Quel eft donc , lui‘dit-il, votre 
» malheur ? Qui ériez-vous fur la terre à 
» J’étois, lui répondit cette Ombre, Nabo- 
+ pharzan, Roi de la fuperbe Babylone: 

Tome L G 


B 


64  POETIQUE FRANÇOISE. 
matous les Peuples de l'Orient trembloïent 


» 
» 
» 
» 
» 


d 


au feul bruit de mon nom ; je me faifois 
adorer par les Babyloniens dans un teme 
ple de marbre , où j'étois réprélenté par 
une ftatue d’or , devant laquelle on brû- 
loit nuit & jour les plus précieux par- 
fums de l Ethiopie ; jamais perfonne no- 


fa me contredire, fans être auffi-tôt puni: 


oniinventoit tous les jours de nouveaux 
plaifirs ; pour me rendre la vie plus déli- 
cieufe ; jétois encore jeune & rcbufte, 
Hélas ! que de profpérités ne me reftoit-il 
pas encore à goûter fur le trône? mais une 
femme quej aimois,&cqui ne m'aimoit pas, 
m'abien fait fentir que je n’étois pas Dieu; 
elle ma empoifonné ; je ne fuis plus rien; 
on mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d’or : on pleura, on s’ar- 
racha les cheveux ; on fit femblant de 
vouloir fe jetter dans les flâmes de mon 
bucher , peur mourir avec moi: on va 
encore gémir au pied du fuperbe tom- 
beau où l’on a mis mes cendres; mais per- 
fonne ne me regrette, ma mémoire eft 
en horreur, même dans ma famille, & 
ici-bas je fouffre déja d’hurribles traite- 
mens. 

» Telemaque touché de ce fpetacle ; 


» Jui dit, étiez-vous véritablement heu- 
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teux pendant votre régne ? Sentiez-vous 
cette douce paix ; fans laquelleile cœur 
demeure toujours flétri & ferré au mi- 
lieu des délices ? Non, répondit le Ba- 
bylonien ; je ne {çai même ce que vous 


: voulez dire, Les Sages- vantent cetta 


paix camine Puniqué bien , pour moi ja 
Ine l'ai pas féntie; mon-cœut éroit fans 
cefe agité de délirs nouveaux, dextäin- 
te & d'efpérance ; je tachois de «métour- 
dir moi-même par l’ébranlement de mes 
paffions : J'avois foin d’entretenir-cetta 
yvrefle pour la rendre corinuelle:5Le 
moindre intervalle de räïfon ‘trahquilla 
eut été trop amer; 1voilà là paix done 
jai jour y tout autre! me paroît ürre fa- 
ble & un fonge: Voilà les biens que je 
regrette. | 

» En parlant ainfi , lé Babylotien pleun 
roit; comme un homme the 4: qui a 
été amolli par les -profpétités", &° qui 
neft point accoutumé à fuppôtréer cunle 
tamment un malheur. I] avoit auprès de 
lui quelques Efclaves qu'on’ avoit fait 
mourir pour hünorer fes funéraillés 3 


- Mercure les avoi livrés à Caron avec 


leür Roi , & leur avoit donné unépuif- 


nfance abfolue!fur cel Roi’ qu'ils avoiene 


LEE 


fervi fur la terre. Ces Oimbies Qella- 
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ves ne craignoient plus: l’ombre de Na 
bopharzan, elles la tenoient enchaînée 
& lui faifoient fouffrir les plus cruelles 
indignités 3 d’un lui difoit , n’étions-nous 
pas hommes aufli-bien que toi? Com- 
ment étois-tu aflez infenfé pour , te 
croire un Dieu ? Etné) falloit-il pas te 
fouvenir, que, tu étois.de la race des 
autres hommes ? Un autre pour lubin- 
fulter , difoit : Tu avois raifon de ne 
vouloir pas qu’on te prit pour un hom- 
me : car tu étois un monftre fans hu- 
manité, Un autre lui difoit : Hé-bien ! 
où font maintenant tes flateurs ? Tumas 
plus rien’ à donner; malheureux, tu ne 
peux plus faire aucun mal, te voilà de- 
venu efclave de tes efclaves mêmes. Les 
Dieux font lents à faire juftice ; mais 
enfin ils la font. 

> À ces dures paroles,; Nabopharzan 
fe jettoic le vifage contre terre, arra- 
chant fes. cheveux dans un excès de ra- 
ge & de défefpoir. Mais Caron difoitaux 
Efclaves,; tirez-le par fa chaîne; rele- 
vez-le malgré lui, il maura pas même 
la confolation de cacher. fa honte. 1l 
faut que toutes .les Ombres, du Stix en 
foient témoins; pour.juftifier les Dieux 
qui ont louffert filong-tems que cet im- 
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» pie régnât fur la terre. Ce neft encore 
» là, Ô.Babylonien , que le commence: 
» ment de tes douleurs, prépare-toi à être 
s jugé par Pinfléxible Minos , Juge des 
» Enfers. ,, 

Rien neft plus heureufement amené ; 
plus ingénieux , ni plus moral que cet épi- 
{ode. Quelles fublimes inftructions ! Quel- 
les leçons terribles pour les Rois qui abu- 
fent de leur autorité | 

Dans le neuviéme Livre de l’Enéide ; 
Enée étant allé demander- du fecours aux 
Arcadiens & aux Tofcanss. Turnus fon ri- 
val, Roi des Rutules, profite de fon ab- 
fence , pour attaquer les murs naïffans de 
la nouvelle Troye. Les Troyens à qui Enée 
avoit exprefflément deffendu de s’expofer 
au hafard d'une bataille avant fon retour, 
fe voyoient infulter impunément par P Ar- 
mée de Turnus qui fe difpofoir à mettre le 
feu à leurs retranchemens. Afcagne fils 
d Enée affemble le Confeil pour déliberer 
des moyens. de faire fçavoir à fon pere le 
danger & lembarras où ils fe trouvoient; 
il s agifloit de s'ouvrir un paflage à travers 
les nombreux Bataillons de l'Armée enne- 
mie; foudain deux Héros paroiffent : cé- 
toient Nifus & Euryale. Ces deux Guer- 
riers unis par la plus étroite amitié, & en~ 
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flammés du mêine zéle , demandent à être 


bauche-5 ils éfoient tous étendus fur Pher- 
be; plongés dans l'yvrefle &dans le fom- 
meil; leurs armes jettées à l’avanture de 
côté & d'autre, tour étroit en défordre,; NE 
fus En faicun carnage affreux ; tandis qu Eus 
ryale en fentinélle obfervoit tout de peur de 
firprife ; fans cependant fe priver du plaifir 
de faire aufi plufieurs grands coups de 
nains, 14 

Enfin, le foleil étant prêt de diffiper les 
ombres, Nifus craignant que le fang & la 
fureur ne l'emportaffent trop avant; dit à 
Euryales cher ami, il eft rems de finir ce 
maifaere'; le jour approche ; nous nous fomt 
ines ouvert un chemin à travers les énnemis : 
pourfuivons notre route. Euryale le fuivit, 
mais il eût limprudence de fe charger 
de butin & de couvrir fa tête du cafque 
de Meffapus ; un des Généraux des Ru- 
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tules que Nifus venoit dégorger., 

Ce cafque revêtu d'un panache éclatant , 
fût caufe de la perte d’Euryale. Un grosde 
Cavalerie envoyée par Amate , Reine des 
Latins , au Roi Turnus , & commandé par 
Volfcens, vit briller far fa gauche quelques 
foibles rayons de lumiere au milieu des téné- 
bres; on tira de ce côté , &'on apperçür les 
deux Guerriers; qui fe gliffant dans Pom- 
bre, cherchoient à s échapper. 

» Nous ne nous fommes pas trompez s 
» s’écria Volifcens. Arrêtez, 6 vous qui 
s que vous foyez que je vois ainfi armés ĉ 
» queleft votre deffein ? où prétendez-vous 
» aller ? Ceux-ci, fans rien répondre, Sen 
» foncent dans une forêt voifine, & atten- 
dent leur falut de l’obfcurité de la nuit. 

» Les ennemis , pour les envelopper ; 
» font occuper par des Gardes toutes les 
» avenues du bois. Ce bois lugubre & fom- 
» bre étoit planté de grands chênes mêlés 
» de buiffons & de broffailles très-épaiffes, 
» & entrecoupé de quelques fentiers in“ 
» connus aux deux miférables Troyens. 

» L’épaiffleur des branches entrelaffées , 
» Ja pefanteur du butin dont Euryale étoir 
» chargé , & la crainte qu'il eût de s'éga- 
» ter dans ces routes inconnues , l'empé- 
x Cherent d'enfortir. Nifus trouva le moyen 
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23 


de fe débarraffer, & déja il échappoit à 
la vigilance des ennemis: tout-à-coup il 
s'arrête, il sapperçoit qu'il n’eft point 
{uivi de fon malheureux Compagnon. O 
mon cher Euryale, (s’écrie-til) en quel 
endroit v'ai-je laiffé ? où pourrai-je te re- 
trouver ? il rentre , il s'embarrafle de 
nouveau dans les détours trompeurs de 
cette. forêt dangereufe , il cherche de 
tous côtés dans le filence des bois & de 
la nuit , cherché lui-même & pourfuivi 
par les Cavaliers Latins ; il entend les 
pas & les hennifflemens des chevaux, & 
les difcours menaçans de ceux qui cou- 
rojent après lui. Tout d’un coup un bruit 
plus éclatant frappe fes oreilles, il appro- 
che, il voit le malheureux Euryale en- 
vironné d’une troupe cruelle qui fondoit 
fur lui avec un empreflement tumul- 
tueux, & dont il tâchoit en vain de fe 
délivrer. Que fera-til ? Comment arra- 
cher ce jeune homme au danger qui le 
menace ? s’élancera-r'il ( Nifus) au mi- 
lieu des ennemis ? cherchera-vil dans ce 
combat trop inégal une mort prompte & 
glorieufe Dans fon défefpoir, branlant 
le dard dont il vouloitles frapper, il leva 
les yeux vers la Divinité dont les rayons 
nous Cclairent pendant la nuit, & lui 
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adrefla cette priere : Puiffante Fille de 
Latone, Aftre brillant, Déefle Prote&ri- 
ce de ces bois que vous aimez , fecourez- 
moi dans ce funefle moment; fi jaïnais 
mon pere Hirthacus a chargé vos Autels 
de préfens ; & vous a adreflé des vœux 
pour moi ; fi moi-même j'ai toujours eu 
foin de fufpendre aux faîtes facrés de 
vos temples , les fruits de ma chafle, 
guidez vous-même ce trait ; 8e faites qu'il 
porte le trouble dans cette multitude 
d'ennemis, Il dit, & lance {on dard avee 
effort. Le trait vole au travers des om- 
bres de la nuit, & frappant Sulmon par 
derriere , lui perce le cœur 5 celui-ci 
roule fur la poufliere , faifi d’un froid 
mortel, vomiflant un fleuve de fang ; & 
pouffanr de longs fanglots. On s'étonne, 
on regarde de tous côtés , d’où peut par- 
tir ce coup inattendu. Nifus encouragé 
par ce petit fuccès , lance un fecond trait 
qui va en fiflant percer les deux temples 
de Tagus, & refte enfoncé dans fon cer- 
veau. Alors le Barbare Voifcens entre en 
fureur, & n’appercevant point l’auteur de 
ces deux coups fi hardis ; traître , dit-il, 
à Euryale , tout ton fang va me répondre 
pour lui, Auffi-tôtil avance fur Euryale 


l'épée nue. Nifusfaifi d'horreur & tranf 
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porté hors de lui-même à ce fpeétacle; 
fe dérobe,aux épaiffes ténébres qui le 
couvroient ; il s’élance; il s'écrie : Ar- 
rêtéz cruels: voici celui que vous cher: 
chez ; voici l’ Auteur de ces deux meur- 
tres: Rutules ! tournez contre moi ce fer 
homicide; C’efl moi qui ai tout fait: ce 
jeune homme r»’arien pů , ni rien ofé en- 
tréprendre. Jen atrelle ces Aftres & ce 
Ciel qui mentend: Hélas! il neft cou- 
pable: que d’avoir trop aimé fon malheu- 
reux ami. Il s’efforçoit en vain de les flé 
chir par fes difcours. 1] métoit plus tems. 
Le fer meurtrier avoit déja percé le fein 
d'Euryale. Cet infortuné jeune homme 
eft-environné des horreurs de la mort; 
le fang qui coule fur tous fes membres en 
ternit Péclatante blancheur; fa tête pan- 
chée tombe fur fes épaules. H trombe tel 
qu'une belle rofe coupée par le tranchant 
de la charrue , ou tel que ces pavots 
chargés de pluie qui laiffent romber lan- 
uiflamment leurs têtes fatiguées, 
5» Nifas alors tranfporté de douleur & 
de défefpoir, s’élance au milieu des en- 
nemis; il ne cherche que le feul Volf- 
cens, il n’en veut qu'à lui feul. Les Rü- 
tules l'entourent & le preflent ; il les char- 
ge lui-même avec vigueur ; fa redouta- 
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3 ble épée eft femblable à la foudre, fa ra- 
». ge lui donne des forces ; il ne s'arrête 
». point qu'il n'ait atteint le Barbare Volf 
# cens,, & que par unicoup qui perça d'ou- 
» tre en outre da gorge du! Rurule , il ne 
» lui ait enfin arraché lame. Alors fan- 
>» glant, percé de coups, il fe jette fur le 
» corps expiré de fon ami , & s'endort 
» “avec lui d'une mort tranquille. 

» Hèureux:& vaillans Guertiers | fr ja- 
»» Mais mes Vers-percent la nuit du tems'; 
» vos noms glorieux arrachés à Foubli ; 
vivront éternellement dans la memoire. 
Je n’ai pas prétendu faire une traduétion 
bien fidele de ce morceau , un des plus ad- 
mirables de toute Ÿ Enéide 5 it me {uffit de 
faire voir combien un bel épifede , quoique 
toujours un’peu étranger au fujet principal, 
rend la narration agré.ble & intéreflante, 
en répandant fur elle le charme piquant 
dune aimable variété. i 

L'épifode eft d’un grand fecours, lorf 
que l’on veut, fans détruire l’unité d'action, 
apprendre aux Lecteurs des Avantures im- 
portantes qui‘ont précedé l’évenement qui 
fait le fujet du Poeme; fouvent ce font ces 
avantures mêmes qui ont placé le Héros 
dans la fituation où l’on le voit paroître 


d'abord ; & la curiofté du Lecteur feroit 


Ea 


b 
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par conféquent très-mal fatisfaite, fi le Poč 
te ne prenoit foin de l’inftruireide ces avan- 
tures , par le moyen de quelque épifode.. 

Ainfi dans l’Enéide ; on voit d’abord le 
Héros naviger fur la mer de Fofcane ; il ef- 
{fuye une furieufe tempête par Peffet de la 
vengeance de Junon , qui engage Eole à 
déchaîner les Vents pour écarter fes Vaif- 
feaux des Côtes d'Italie 3 il eft naturel 
qu’on! foit enpeinede fçavoir qui eft Enée, 
d'où.il vient ; où ilva, & pourquoi. Pour 
inftruire le Lecteur de toutes ces circonf- 
tances, Virgile feint qüe fon Héros jetté 
fur les côtes d’Afrique , eft accueilli par 
Didon, Reine & Fondatrice de Carthage, 
qu'il lui raconte la malheureufe-hiftoire de 
la ruine de Troye, l’ordre qu'il a reçu des 
Dieux d'aller fonder une nouvelle Troye 
fur un autre rivage , fes courfes y fes erreurs 
fur la Terre & fur la Mer, & le deffein 
qu’il a conçu d'aller s’établir dans l'Hefpe- 
fie où Les Oracles appellent, 

Le plan de la Henriade eff à peu-près 
le même ; Henri de Bourbon, alors Roi 
de Navarre , paroît au commencement du 
Poëme , ligué avec Henri IH. pour rédui- 
re Paris fous l’obéiffance de ce Roi. Hen- 
ri IIR lenvoye fecretement en Angleterre 
demander du fecours à la Reine Elifabeth. 
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Cette Reine illuftre ; étonnée & charmée 
de voir de près ce Héros dont la Renom- 
mée lui avoit appristles glorieux exploits, 
veut les fçavoir de fa propre bouche. Hen- 
ri IV. lui raconte les maflacres & les bri- 
gandages affreux de la nuit de S. Bartkele- 
mi, la mort deil’ Amiral de Coligny , celle 
du Prince de Condé, celle du Duc de 
Joyeufe , fes propres démélés & {a récon- 
ciliationavec Henri de Valois ṣ enfin toutes 
les avantures qui avoient précédé fon voya- 
ge en Angleterre. | 
C’eft ainfi que Telemaque raconte à Ca- 
lypfo toutes les avantures qu'ila éprouvéés 
avant d'arriver dans l’Ifle de cette Déeffe. 
Outre ce grand épifode qui entre nécef- 
fairement dans la confiruétion de certains 
Poëmes épiques ; il y en a toujours plu- 
feurs autres-qui nefont.que pour l’agré- 
ment, .& pour-la beauté ;/tels {ont , par 
exemple , dans Virgile les Eloges:&eles 
Portraits de prefque tous les illuftres Ro- 
mains au fixiéme Livre , la valeur , les 
actions courageufes & la mort du jeune Pal- 
Jas fils d'Evandre; Terréur d'A mate Reine 
des Latins; qui croÿantsTurnus mort, s'é- 
trangle de défefpoirisÆels font dans la Jés 
rufalem délivrée les amours de Tancrede 
& de Clorinde , ceux d'Armide & de Res 
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naud, & lEpifode d'Herminie.  Dans.Ï4 
Henriade , le combat ‘fingulier du Dut 
d'Aumale & du Vicomte de Turenne; le 
malheur de Dailly, qui dans une Bataille 
tue fon propre fils fans le connoître ; la va- 
leur impétueufe , && la mort du jeune Com- 
te d'Egmont , &c. Tels font auffi dans Té 
lémaque le combat.de ce Héros avec‘ Hip» 
pias, le récit des avantures de :Philotéte 3 
celui des avantures du vertueux Philocles & 
des perfides Timocrate & Protéfilas , le 
changement de Pholoë enfleuve, lParrivée 
imprevûe de Diomede dans l’aflemblée des 
Princes alliés ,; la mort de Pifftrate & la 
douleur inconfelable dwvieux Neftor „rhif 
toire de :Polydamas Daunien, &c. 
¿Tous ces Épifodes doivent être tirés na= 
turellement du fujet, & tellement enclavés 
les uns dans les autres y que le premier 
amenele fecond, celui-là un autre ; & ains 
fi de fuite, 


DE 


| 
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S EVE T TOn V: 


Des Allégories. 
Le dont il eftici queftion, eft 


une efpéce de tableau à double face, 
qui en préfentant aux yeux certains’ objets 
connus , mene à la connoïflance de quel- 
que vérité importante & cachée. Cette fa- 
çon d’inftruire par des exemples frappans 
& répréfentatifs eft fans doute la plus effi- 
cace. 

Le brave & prudent Sertorius qui joi- 
gnoit à toutes les qualités d'un excellent Ca- 
pitaine , celles de l’honnête homme & du 
bon citoyen , déteftoit les funeftes effets de 
la Difcorde qui s’étoit élevée entre les deux 
plus puiffans généraux de la République 
Romaine , Sylla & Marius : Toujours ap- 
pliqué à chercher les moyens daffürer la 
liberté & la félicité du Peuple, en le con- 
ciliant avec lui-même , il lui propofa un jour 
une ingénieufe Allégorie pour le convain- 


cre de cette vérité dont nous avons déja vů 
Ja preuve. 


Toute puiflance eft foible, à moins que d'être 
unie, 
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Il fit amener dans la Place publique ; 
en préfence du Peuple affemblé , deux che- 
vaux; l’un jeune, frais & vigoureux ; l’autre 
maigre , haletant & décharné ; il ordonne à 
un jeune foldat nerveux & robulte , d’arra- 
cher å la fois tous les poils de la queue du 
cheval efflanqué ; il ordonne en même rems 
à un vicux foldat tout caffé, & nouvelle- 
ment relevé de maladie, d'arracher poil à 
poil la queue du cheval fringant & vigou- 
reux. Le premier déploye toutes fes forces, 
il donne mille fecouiles aa cheval , il Pen- 
traîne tout entier, il s’'épuife en efforts fu- 
perflus & ne peut venir à bout de fon def- 
fein. Le fecond y procéde d'une façon plus 
douce , il fépare , il détache peu-àa-peu tous 
les poils de la queue de fon cheval. Serto- 
rius alors dit au Peuple : Vous voyez fenft- 
blementdans cet exemple les avantages de 
PUnion.s © les tragiques effets de la Di- 
fenfion L'Etat le plus foible ; lorfque fes 
membres font bien unis , peut foñtenir © ren- 
dre inutiles tous les efforts de fes ennemis , 
quelque puiffans qu'ils Joient. La plus forte 
puiflance , au contraire , lorfque les parties 
qui la \compofent , ne font point d'accord en 
tr'elles , peut aifément devenir la proye d'un 
petit, voifin jaloux de fa grandeur, © dont 
#lle méprife la foibleffe. Heureux mille Fe 
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les Romains , fi, profitant d'un avis aufli 
fage , ils fe fuffent réünis contre les cruels 
Oppreffeurs de leur liberté, & s'ils meuf- 
fent point couru à leur perte en. s'armant 
aveuglément les uns contre les autres , pour 
fervir les vüés ambitieufes de leurs propres 
Tyrans. 

Lycurgue ce fameux Legiflateur de La- 
cédémone, dont les Loix fages & équita- 
bles firent le bonheur de fa Patrie , tant 
qu’elles furent relisieufement obfervées , 
voulant faire voir au Peuple groffier & fau- 
vage qu’il inftruifoit , quelle étoit la force 
de l'éducation, & combien elle Pempor- 
toit fouvent fur la Nature même ; fit parot- 
tre publiquement un Levrier dont'il avoit 
corrompu la générofité naturelle, en lete- 
nant enfermé dans une cuifine , & un petit 
chien qu'il avoit dreffé à la chaffe ; on lå- 
che devant eux un Liévre, & on apporte en 
même tems une marmite pleine de foupe. 
L'un & l’autre oublie fon inftinét naturel, & 
ne fe fouvient que des inftruétiôns qu'il a re- 
çues. L’habitude les entraîne, le Levrier fe 
jette fur la foupe , & le petit chien fe met à 
courir après le Liévre. L'exemple étoit 
frappant & capable de faire impreflion fur 


les efprits matériels de ce Peuple encore 
Tom. I. 
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imbécille & livré aux fdugues des fens, qui 
ignoroit l’ufage qu'ôn ‘peut faire de l’art, 
pour perfectionner les dons de la Nature. 
Quoique ces deux traits parement hiftu: 
riques , n'ayent aucun rapport à l'Eponée , 
ils fontwoïrclairement en quoi confifte la 
nature de l’Aliégorie, & l'ufage qu'on en 
peut faire. En voici des EY HPR Poë- 
tiques. i 

. Saint Louis: dans le VIT, Chant de la 


Henriade | donne d’utiles inftruétions à 
Henri FV. 


Ces Héros , difuit-il , que tx vois dans les Cieux , 
Commeitoi , dela Terre „ont ébloüi les yeux ; 
La. vertu comme à toi, mon Fils ,, leur étoit 
chere ; p 
Mais, Enfans de l'Eglife, ils ont chéri leur Mere: 
Leur cœur fimple & docile aimoit la Vérité, 
Leur-culte étoit le mien: Pourquoi l'as-tu quitté ? 
Coinmeilidifoït ces mots d’une voix gémiflante., 
Ee1Palais des Deftins devant lui fe préfente ; 
Ji fáit marcher fon Fils vers fes facrés remparts, 
Et cent portes d'airain $’ouvrent à fes regards. 
Le Tems d’une aile prompte , & d'un vol infenfi- 
ble, | i 
Fiñt } & revient fans ceffe à ce Palais terrible ; 
Er de-là, Tür la Terre il verfe à pleinés maïs’, 
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Et les biens & les maux deftinés aux humains. 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable, 
Contient de l'Univers l'hiftoire irrévocables ` 
La main de l'Eternel y marqua nos défirs, 
Et nos chagrins cruels & nos foibles plaifirse 
On voit la Liberté, cette Efclave fi fiere , 
Par d’invincibles nœuds, en ces lieux prifonniere 4 
Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifer, 
Dieu fait l'aflujettir , fans la tyrannifer , 
A fes fuprêmes Loix d'autant mieux attachée ; 
Que fa chaine à fes yeux pour jamais eft cachée } 
Qu'en obéiffant même, elle agit par fon choix, 
Et fouvent aux Deftins penfe donner des Loix. 
Mon cher Fils, dit Louis, c’eft de-là quela Grace 
Fait fentir aux Humains fa faveur efficace: 
C'eft de ces Lieux facrés , qu'un jour fon trait 
vainqueur , 
Doit partir, doit brûler , doit embrafer ton cœurs 
Tu ne peux differer , ni hâter , ni connoître 
Ces momens précieux dont Dieu feul eft le Mais 
tre; 
Mais qu'ils font encor loin ces tems , ces heureux 
tems , 
Où Dieu doit te compter au rang de fes Enfans4 
Que tu dois éprouver de foibleffes honteufes ! 
Et que tu marcheras daris des routes trompeufes ! 
Retranches , ô mon Dieu ! des jours de ce grand 
Roi, 
H ij 
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Ces! jours infortunés qui l'éloignent de toi. 


Mais dans ces vaftes lieux , quelle foule s'em- 
* prefle ? 

Elle entre à tout moment , & s'écoule fans celle. 

Vous voyez, dit Louis, dans ce facré fejour , 

Les Portraits des Humains qui doivent naître un 
jour. 

Des Siécles à venir ces vivantes images , 

Raffemblent tous les lieux , devancent tous les 
âges ; 

Tous les jours des humains, comptés avec les 
tems, 

Aux yeux de l'Eternel à jamais font préfens. 

Le Deftin marque ici l'inftant de leur naiffance , 

L'abaiffement des uns , des autres la puiffance , 

Ees divers changemens attachés à leur fort , 

Leurs vices , leurs vertus , leur fortune & leur 
mort, 


= Ce Palais des Deftins ouvert aux regards 
d'Henri IV. & tous ces autres fÿmboles al- 
légoriques , fignifient qu Henri IV. voit en 
fonge Saint Louis qui lui prédit fa conver- 
£on-future, & lui fait voir en efprit tous 
les Héros qui doivent naître de fa race avec 
tous les grands Hommes qui doivent illuf- 
trer leur regne. 

Dans un autre endroit, pour marquer 
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l'injufice du Parti des Ligueurs & la juflice 
des: armes de Bourbon , le Poëte donne 
pour Guides & pour Génies aux Deffenfeurs 
de la Ligue , les Monftres des Enfers, &aux 
Royaliftes au contraire , un Ange de paix 
quiretient & enchaîne les Tyrans infernaux. 


Cependant fur Paris , gronde un fombre nuage, 

Où fembloient enfermés le Tonnerre & l’Orage ; 

Ses flancs noirs & brülans tout à coup entr'ou- 
verts , 

Vomiflent en ces lieux les Monftres des Enfers ; 

Le Fanatifme affreux, la Difcorde farouche, 

La trifte Politique au cœur faux, à l’œil louche, 

Bellone refpirant le fang & les fureurs , 

Les fléaux de l'Europe , & les Dieux des Li. 
gueurs ; 

Surles murs de Paris , ils fondent , ils s'arrêtent ; 

Pour fecourir d’Aumale au combat ils s'apprêtent. 

Voici qu'au même inftant du haut des Cieux 

ouverts , 

Un Ange eft defcendu fur le trône des airs . 

Entouré de rayons, nageant dans la lumiere ; 

Sur des ailes de feu parcourant fa carriere, 

Et laiffant loin de lui l'Occident éclairé 

Des fiflons lumineux dontil.eft entouré. 


H tient dans une main cette Olive facrée , 
Ce gage précieux d’une paix defirée , 
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Dans l’autre étinceloit le fer d'un Dieuvengeur, 

Le glaive dont s'arma l’ Ange exterminateur, 

Alors que l'Eternel la Mort dévorante, 

Livra les premiersnés d’une race infolente. 

A l’afpeët de ce fer , interdits , confternes , 

Les Monftres infernaux paroïflent enchainés ; 

Ils frémiflent en vain. Ce pouvoirinvincible 

Frappe, attere , & retient leur cohorte infléxible. 

Ainfi de fon Autel teint du fang des Humains 

Tomba ce fier Dagon, ce Dicu des Philiftins , 

Lorfque du Dieu des Cieux en fon Temple ap- 
portée, 

A fes yeux ébloüis , l’Arche fùt préfentée. 


M. de Voltaire a fçû éviter un défaut où 
font tombés la plupart des Poètes Epiques 
modernes, je veux dire le mélange monf- 
trueux & bizarre dd facré & du profane juf- 
tement reproché à Milton & à l’Ariofte. 
Comment un efprit raifonnable ne feroit-il 
pas choqué de voir les Furies, les Harpies , 
les Gorgones , les Centaures, Cerbere , 
Mars, Vulcain , Venus & toutes cesautres 
Divinités fantaftiques aflociéesavec les An- 
ges &les Efprits bienheureux , & les Fables 
du Paganifme placées à côté des refpecta- 
bles M yfteres de notre Religion ? 

Milton dansle fecond Livre de fon Pa- 
radis Perdu , repréfente les Légions infer- 
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nales prêtes à traverfer les eaux du fleuve 
Lethé. 


» A la vüë de ces ondes affoupiffantes 
dont ils fe trouvent fi proches , ilss’effor- 
cent den prendre quelque goutte pour 
effacer dans un doux oubli leurs peines & 
leurs maux. Mais le Deftin s’y oppole: 
Médufe aux regards terribles , de {es bras 
armés de ferpens, les repoufle , & fem- 
blable à celle qui fe déroboit autrefois des 
lévres de Tantale , Vonde fuit & ne fe 
laiffe point approcher. 

Dans le même Livre, Satan, léternel 


ennemi de Dieu & des Hommes, part pour 
exécuter le noir deffem qu’il a conçu de 
fapper le genre humain dans fa racine , & 
d’enveélopper la Terre avee } Enfer. 


» Enfin, les extrémités de la voûte in- 
fernale fe découvrent à fes yeux ; il en 
apperçoit les horribles portes. Trois bat- 
tans étoient de cuivre, trois de fer, trois 
d'un roc de diamant, impénétrables à 
toute force , & paliffadés d’un fewquibrü- 
loit toujours fans jamais fe confumer. 

» Deuxmonftres formidables fe tencient 
au-devant. Lun, jufqu'à ta moitié du 

“Keneh 
corps reffembldit à une belle femme , 


"mais fe terminoit em'un Dracom homicis. 


D 
de. Autour de fa! ceinture, les Chiens 
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de P Enfer , abboyant fans ceffe de leurs 
gueules plus profondes que celles de Cer- 
bere ; pouñloient des hurlemens eflfroya- 
bles. Si quelque chofe les forçoit à dif- 
paroître , ils fe retiroient dans les flancs 
du Monitre, & cachés au fond de fes en- 
trailless, ils y continuoient leurs cris. 
Scilla fe baignant dans la Mer qui fépare 
la Calabre de la Côte mugiflante de Sici- 
le, eft moins tourmentée des/Monitres 
qui la dévorent, & jamais Magicienne. 
n’eût de fuite fi terrible, quand appeilée 
en fecret, & traçant fa route au travers 
des airs , elle vient à l’odeur du fang de 
quelqu’enfant pour danfer avec fes com- 
pagnes de Laponie , tandis que la Lune 
en travail s’éclipfe par la force de leurs 
charmes. 

Ce file eft beau fans doute; mais Scilla, 


Medufe , Tantale & Cerbere ne font-ils pas 
bien judicieufement placés dans un Poëme 
dont le fujet eft facré ? 


Le Tafle eft aufli tombé dans ce défaut. 
L'Ariofte eft encore moins réfervé de ce. 


côté-là. Il commence ainfi le Chant XXII. 
de fon Roland Furieux. 


r 
LU 


„ Beautés dont le cœur fenfible, mais 
fidéie, fe contente d’un feul amant ; vous 


» qu'on trouve en fi petit nombre ; parmi 


A 
2 celles 
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5, celles de votre fexe, je vous prie de me 
» pardonner tout le mal que j'ai dit de Ga- 
» brine , comme aufi celui qu'il pourra 
» m'arriver den dire encore. J'ai peint 
» cette méchante vicille telle qu’elle étoit 5 
» & j'ai dû le faire , puifqu'une perfonne 
» qui a tout pouvoir fur mon efprit, a exi- 
» BÉ de moi que je ne diffimulerois point la 
» vérité. Quel tort, après tout, un pareil 
» récit peut-il faire! aux femmes qui font 
vraiment eftimables ? La trahifon du fce- 
» lerat qui vendit aux Juifs fon divin Mal- 
» tre, a-Telle nui aux autres Apôtres ê Ce 
» neft pointunc tache à la mémoire d’'Hi- 
» permneftre, d'avoir été fœur des cruelles 
; Danaïdes. 

Les Apôtres doivent être un peu furpris 
de fe trouver fi voifins des Danaïdes, Mais 
quel furieux écart d'imagination , d’aller 
chercher l'exemple de Judas & des douze 
Apôtres ; pour prouver que le mal qu'il 
vient de dire d’une méchante vieille , ne re- 
tombe point fur les femmes aimables , fages 
& vertucufes ! Il n’appartenoit qu’à PA- 
riofle d'imaginer de fi indécentes compa- 
raifons. 

Ce Poëte eft abfolument fans façon fur le 
mêlange du facré & du profane. Dans le 


XXXIV. Livre, il mêle indifféremment 
Tome- I, I 
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faint Jean, Elie, Enoch, avec les Parques s 
l'Hippogriphe „les Harpies , Calais & Ze- 
thés, Plutoni, Satan , Gerbere, Apollon 
& Daphné, Théfée, Jafon, Enée ; Am- 
non, Abfalom & Thamar. Rien ne Pem- 
barraffe. Les chofes les plus incompatibles 
font bientôt aflorties. Les Tigres paiffent 
avec les Agneaux , les Serpens:s’accouplent 
avec les Oifeaux ; telle eft la puiffance de 
ce grand Enchanteur ! 

Ces fautes énormes de jugement , me 
rappellent le ridicule Poëme d'Alexandre 
Rofa, intitulé: Virgile Evangelifanr. Le 
Poëte en un endroit décrit ainfi l’Inftitu- 
tion du Saint Sacrement. 

>» Déja le Jour avoit fait place à la Nuit, 
» & Phæbé plus propice, frappoit le haut 
» Olympe des rayons de fon char errant 
» au milieu des ténébres , lorfque le Chrift 
» fervità fes Difciples les préfens de Bac- 
» chus © de Cerés, monumens précieux 
» de fa Mort , quil: partage également 

entre tous les hommes, afin qu'ils fere 
» vent à jamais de témoignage de fon 
» amour pour eux. 

Il ny a perfonne qui ne foit frappé de 
ces défauts monftrueux, & qui ne conçoi- 
ve aifément qu'un fujet fierg ne peut s’ac- 
commoder de tous ce qui a rapport avec 
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les erreurs & les Fables du Paganifme. 

Il ne faut pas cependant étendre cette 
regle au-delà de fes légitimes bornes ; ce 
feroit s’allarmer fottement d’un vain fcru- 
pule , que de profcrire toute figure & 
toute Allégorie , fous prétexte qu’un fujet 
facré n'admet rien de profane ; il a tou- 
jours été permis , & il le fera toujours, 
tant que le bon goût fubfiftera, d'attribuer 
du fentiment, de la voix, de lation aux 
Etres inanimés-, de donner des alles aux 
Vents, & une voix au Tonnerre , de per- 
{onifier les Vertus & les Vices , de faire 
accompagner un Conquérant par la Viétoi- 
re , de faire marcher l’épouvante devant 
lui; de peindre le défefpoir , la mort, la 
défolarion & l'horreur trainés à fa fuite 3 
Ces Figures hardies & fublimes caractéri- 
fent toujours le ftyle du Poëte, fur quel- 
que füujer qu'il s'exerce , foitfacré , foit pro- 
fane ; il elt vrai que dans un fujet profa- 
ne l'Allégorie a un:champ plus valte & 
plus libre. 

L'Odyflée eft pleine d’Infiructions Allé- 
goriques. Les Compagnons d'Ulyfe chan- 
gés en Pourceaux pour avoir avalé les breu- 
vages que l’enchantereffe Circé leur avoit 
préfentés , font une leçon parlante qui 
avertit tous les hommes de ne point 
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fe laïfler abrutir par les voluptés. 

Ulyfle avoit reçu d’Eole- un fac ‘de 
cuir, dans lequel étoient enfermés tous 
les Vents qui peuvent foulever les flots 
de la Mer & exciter des orages ; les im- 
prudens Compagnons de ce fage Roi, 
croyant qu’il y avoir de Por enfermé dans 
ce fac, s’avifent de Pouvrir pendant quil 
dormoit ; aufli-tôt les Vents échappés de 
leur prifon , fe déchaînent & excitent une 
horrible tempête ; jufte punition de leur 
avide & indifcrete curiofité. 

Les chants dangereux des Sirénes, & 
les précautions infinies que prit Ulyfle pour 
ne les pas entendre, nous apprennent qu’il 
faut fermer l'oreille à la voix des plaïfirs 
qui nous appellent, & veiller fur nous-mèê- 
mes, avec un foin extrême, pour ne nous 
pas laiffer vaincre par les charmes fédui- 
fans de la mollefle & de loifiveté. 

Mais, quoi de plus moral & de plus in- 
génieux que le Portrait de ces Sirénes , qui 
s’élevant en partie au-deflus des Ondes, 
laiflent voir le vifage & le corps d’une belle 
femme, mais qui ont foin de tenir cachées 
dans le fond des eaux leur queues de poif. 
fon , & ces membres difformes dont la vie 
feroit horreur ? Peut-on peindre avec plus 
d'art la Volupté qui fe préfente d’abord 
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parée de rous les attraits qui peuvent la 
rendre aimable, mais qui , lorfqu’on s'y eft 
une fois livré , ne produit plus que dé- 
goûts , chagrins , amertumes & miferes ? 

C’eft dans de femblables defcripuions 
qu'Homere eft vraiment admirable , vrai- 
ment divin, vraiment Homere. 

Les Allégories font toujours agréables ; 
utiles, & mêmes néceffaires dans la Poë- 
fie Epique, qui étant fondée fur des fic- 
tions , ne vit & ne fe foutient que par 
elles. 


Là , pour nous enchanter , tout eft mis en ufage, 

Tout prend un corps , une ame, un efprit , un 
vifage ; 

Chaque Vertu devient une Divinité. 

Minerve eft la Prudence , & Venus la Beauté. 

Ce weft plus la vapeur qui produit le Tonnerre , 

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un orage terrible aux yeux des Matelots , 

C’eft Neptune en courroux qui gourmande les 
flots. 

Echo n’eft plus un fon qui dans lair retentifle , 

C’eft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de 
Narcifle. 

Aïnfi dans cet amas de nobles fitions , 

Le Poëte s’égaye en mille inventions , 

Orne , éleyve , embellit , aggrandit fe chofes ; 
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Et trouve fous fa main des fleurs toujours éclofes. 

Qu’Enée & fes Vaifleaux , par le Vent écartés , 

Soient aux bords Africains d'un orage emportés , 

Ce n’eft qu'une avanture ordinaire & commune , 

Qu'un coup peu furprenant des traits de la For- 
tune ; 

Mais que Junon conftante en fon averfon, 

Pourfüive fur les Flots les reftes d'Ilion ; 

Qu'Eole en fa faveur , les chaffant d'Italie, 

Ouvre aux Vents mutinés les prifons d’Eolie; 

Que Neptune en courroux , s'élevant fur la Mer, 

D'un motcalme les flots , mette la paix dans l'air , 

Délivre les Vaïfleaux , des Syrtes * les arrache ; 

C’eft-là ce qui furprendi, frappe, faifit, attache. 

Sans tous ces ornemens le Vers tombe en lan- 
gueur; 

La Poefie eft morte , ou rampe fans vigueur : 

Le Poëte neft plus qu'un Orateur timide , 

Qu'un froid Hiftorien d’une Fable infipide. 

Boileau, Art Poët, 


* Bancs de fable. 
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Sierre- m SoN VI 


De la Morale. 


1 ne couvre pas cependant tou- 
jours fes inftrnétions du voile allégori- 
que. Le Poëte fe donne quelquefois la li- 
berté de prendre ouvertement le ton dog- 
matique, ou plutôt, ( ce qui vaut beaucoup 
mieux ) il le fait prendre à fes Perfonnages. 
Les traits de Morale, inférés à propos & 
fans affectation pédantefque , font des flam- 
beaux qui éclairent lefprit ; mais il faut fga- 
voir les placer , les expofer dans un jour qui 
les rende agréables & les diftribuer avec 
œconomie. Il n’y a peut-être rien dans tout 
le Poëme épique qui demande plus de pré- 
caution, de ménagement & de prudence. 
L'Efprit humain en général n'aime point le 
ton pédagogue, fur tout dans un Poëte : tout 
au plus lui pafle- t'il quelques Réflexions vi- 
ves & courtes, femblables à celles dont j'ai 
donné des exemples ; en parlant des Vers 
compofés de Maximes coupées & fenten- 
tieufes. Rouffeau ne vouloit pas que 
Son Apollon Moral 
S'embeguinät du Bonnet Do&oral. 
I üij 
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On goûte cependant beaucoup ces lon 
gues moralités dont le Télémaque eft rem- 
pli; mais! c'eft que M. de Fenelon a fcü, 
avec un art tout divin, verfer les fleurs à 
pleines mains fur tous les fujets qu’il a trai- 
tés. La Morale fous fa plume, ceffe d’être 
Morale; c’eft à-dire , qu’elle perd cette fé- 
cherefle, cette froideur , cet air empefé 
qui la rendent fi dégoütante. Sa Raïfon pa- 
rée de toutes les Graces que la plus riante 
imagination peut lui prêter , parle-toujours 
le langage du fentiment ; on fent aller au 
cœur tout ce qu'il dit, & l’efprit reçoit tou- 
jours avec plaïir ce qui eft avoüé du cœur. 

Au refte, comme le Poëte Epique fe 
propofe d’être utile en amufant , la Morale 
de l'Epopée doit être touchante , intéref- 
fante , pure & irréprochable fur tout, enfin 
elle doit concourir avec toutes les autres 
parties du Poëme au deffein général , qui 
eft de rendre les hommes bons & vertueux. 

Télémaque , dans l'Ifle de Calypio , 
s'étoit laiffé vaincre par lattrait des plai- 
firs: l'amour avoit empoifonné fon cœur , 
& lui faifoit oublier infenfiblement fon 
honneur & fa vertu. Il renonçoit déja fans 
peine au bonheur de revoir Ithaque , Ulyfle 
& Penelope, pour vivre ignoré de tout 
l'Univers, auprès de fa chere Eucharis. 


nl 
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Le fage Mentor qui veilloit fur lui fans 
cefle; voyoit avec douleur le progrès de 
cette pañlion funefte ; il ne parloit plus à 
Télémaque , il jetroit feulement fur lui de 
tems en tems des regards de compaflion, 
il le traitoit comme ces malades défcfperés 
aufquels on fe contente de donner des lar- 
mes, parce que tous les fecours feroient 
inutiles : mais Pamour vient lui-même dé- 
truire fon ouvrage & rendre à Télémaque 
fa vertu premiere, en le plongeant dans les 
plus affreufes difgraces. La Déefle Calypfo 
brüloit de la plus violente ardeur pour ce 
jeune Prince, elle s’apperçoit qu’elle n’eft 
point aimée , & qu'une de fes Nymphes 
lui ravit le cœur de fon Amant; les fureurs 
de la jaloufie s'emparent alors de fon ame, 
fon courroux éclate en menaces & en im- 
précations , elle défend à fes Nymphes de 
voir Télémaque & de lui parler , elle lui 
commande à lui-même de fortir au plutôt 
de fon lle ; elle jure par le Styx ( ferment 
toujours inviolable ) de ne pas fouffrir qu'il 
y refte plus long-tems: Télémaque acca- 
blé de ce foudroyant arrêt, tombe dans un 
affreux défefpoir. Mentor l’embraffe , le 
confole , l’encourage, lui apprend à fe fup- 
porter lui-même , fans flatter fa pafion , & 
lui dit: ;, Fils du fage Ulyfle , que les 
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Dieux ontrantaimé , & qu’ils aiment ens 
core 3 c’eft par un effet de leur amour 
que vous foutfrez des maux fi horribles. 
Celui quina point fenti fa foiblefle & la 
violence de fes pafions, neft pas encore 
fage, car il ne fe connoît point encore ; 
& ne fçait point fe défier de foi. Les 
Dieux vous ont conduit ; comme par la 
main, jufqu’au bord de l'abîme , pour 
vous en montrer toute la profondeur ; 
fans vous y laiffer tomber. Comprenez 
maintenant ce que vous n’auriez jamais 
compris, fi vous ne laviez éprouvé. On 
vous auroit parlé en vain des trahifons 
de l'Amour , qui flatte pour perdre , & 
qui {ous une apparence de douceur, ca- 
che les plus affreufes amertumes. Il eft 
venu , cet enfant plein de charmes, par- 
mi les Ris , les Jeux , & les Graces. 
Vous Pavez vû, il a enlevé votre cœur, 
& vous avez pris plaifñir à le.lui laiffer 
enlever. Vous cherchiez des prérextes 
pour ignorer la playe de votre cœur ; 
vous cherchiez à me tromper & à vous 
flatter vous-même ; vous ne craigniez 
rien. Voyez le fruit de votre rémérité > 
vous demandez maintenant la Mort, & 
celt l'unique efpérance qui vous refte. 
La Déeffe troublée reffemble à une Fu- 
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, tie infernale. Eucharis brûle d'un feu 
#» plus cruel que toutes les douleurs de la 
» Mort. Toutes ces Nymphes jaloufes font 
» prêtes à s’entredéchirer 5 & voilà ce que 
» fait le traître Amour qui paroît fi doux, 
» Rappellez tout votre courage. A quel 
» point les Dieux vous aiment-ils, puif- 
» qu'ils vous ouvrent un fi beau chemin 
» pour fuir lamour, & pour revoir votre 
» Chere Patrie ? Calyplo elle-même eft 
„ contrainte de vous chafler ; le Vaiffeau 
» éfltoutprêr. Que tardons-nous à quitter 
cette lle, où la Vertu ne peut ha- 
» biter? | 

11 faut avoüer qu’une Morale auffi confo= 
lante & eufi pathétique , eù bien propre à 
combattre le pouvoir des plus violentes 
paflions. Heureux les jeunes cœurs livrés à 
des penchans funeftes, s’ils trouvoient des 
Mentors ou plutôt des Fenelons , pour les 
rappeller à la vertu! 

Comme le Livre de M. de Fenelon a 
été compofé pour l’inftruction d’un Prince, 
deftiné par fa naiffance à porter une des 
plus brillantes Couronnes de l’Europe , il 
elt femé d’une infinité de leçons importan- 
tes pour le Gouvernement d’un grand Etat. 
Quelle équitable & fage Politique eft déve- 
loppée prefque par tout ! Quels principes 
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d'humanité ! quelles excellentes maximes ! 
quelles falutaires inftruétions Mentor ne 
donne-vil pas à Idomenée-! Tous les 
moyens de faire fleurir le Commerce , de 
faire naître Pabondanée au fein des Villes ; 
d'entretenir la paix avee fes Voifins , en ne 
leur donnant aucun ombrage , & d’affürer 
à jamais la félicité des Peuples ; en un mor, 
tout le grand art de régner eft contenu dans 
ce Livre admirable. 

Le Vaifleau de Télémaque étant prêt 
d'arriver au terme défiré , eft obligé de re- 
lâcher dans une petite Ifle déferte & fau- 
vage pour attendre le vent. Dans le même 
tems un Vaiffeau plein de Phéaciens vint y 
relâcher pour le même fujet. Parmi tous 
ces Etrangers, Télémaque en remarquaun, 
dont lair noble & majeftueux , le faïfifloit 
d’un refpect extraordinaire ; il l’aborda , il 
en reçût un accueil aflez froid ; il ne cefloit 
cependant de le confidérer fixement, & ne 
pouvoit comprendre l’interêt qui lui parloit 
pour cet inconnu , plus il le regardoit, & 
plus il fe fentoit émû & tranfporté. C’étoit 
la Nature dont la voix fe faifoit entendre 
au fond de fon cœur. Cet Etranger étoit 
Ulyfe. Mentor qui le reconnut, imita fa 
prudence, & en fit myflere à Télémaque. 
Il n’étoit pas tems encore de découvrir ce 
fecret, 
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ə» Cet inconnu ( difoit Télémaque à 
5» Mentor, ) ma répondu comme unhom- 
» me qui écoute à peine ce qu’on lui dit , 
» & qui eft plein d’amertume. Je plains 
» les malheureux depuis que je le fuis, & 
» je fens que mon cœur s'intéreffe pour cet 
» homme , fans fçavoir pourquoi. Il m'a 
» affez mal reçü. A peine a-vil daigné 
» m'écouter & me répondre. Je ne puis 
» ceffer néanmoins de fouhaiter la fin de fes 
3» Maux. 

Mentor qui ne perdoit jamais l’occafon 
de recommander à T'élémaque l’interêt des 
Peuples qu'il devoit gouverner un jour , lui 
répondit. 

» Voilà à quoi fervent les malheurs de 
» Ja vie 3 ils rendent les Princes modérés 
» & fenfibles aux peines des autres. Quand 
» ils n’ont jamais goûté que le doux poi- 
» fon des profpérités , ils fe croyent des 
» Dieux, ils veulent que les Montagnes 
» Sapplaniffent pour les contentér , ils 
» comptent pour rien tous les hommes ; 
» ils veulent fe jouer de la Nature entiere. 
» Quand ils entendent parler de fouffran- 
» ces, ils ne fçavent ce que c’eft: celt un 
» fonge pour eux ; ils n’ont jamais vů la 
» diffance du bien & du mal ; l’infortune 
ə feule peut leur donner de humanité, 
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>» & changer leur cœur de rocher en: un 
cœur humain: Alors ils fentent qu'ils 
font hommes & qu’ils doivent ménager 
les autres hommes qui leur reffemblent. 
Si un inconnu vous fair tant de pitié, par- 
ce qu'il eft comme vous errant fur ce ri- 
vage ; combien devrez-vous avoir plus 
de compaffion pour le Peuple d'Ithaque, 
lorfque vous le verrez un jour fouffrir ! 
Ce Peuple que les Dieux vous auront 
confié, comme on confie un Troupeau 
à un Berger , fera peut-être malheureux 
par votre ambition , ou par votre fafle, 
ou par votre imprudence; car les Peu- 
ples ne fouffrent que par les fautes des 
Rois , qui devroient veiller pour les em- 
» pêcher de fouffrir. 

Que la Raifon feroit aimable, fi elle étoit 
toujours ainfi ornée ! on croit entendre par- 
ler un Dieu , ou du moins un homme infpi- 
ré, En vérité le Télémaque eft un Livre 

won ne fçauroit trop lire & trop goûter. 

Quelle nobleffe & quelle fublimité dans 
ces Refléxions que faint Loüis fait faire à 
Henri IV. fur la punition des mauvais Rois 
dans les Enfers! 


Regardez ces Tyrans adorés dans leur vie; 
Plus ils étoient puiflans , plus Dieu les humilies 
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Jl punit les forfaits queleurs mains ont commis, 

Ceux qu'ils n’ont point vengés , & ceux qu'ils 
ont permis. 

La Mort leur a ravi leurs grandeurs paffageress 

Ce Fafle, ces Plaifirs , ces Flatteurs merces 
naires , 

De qui la complaifance , avec dextérité , 

A leurs yeux éblouis, cachoit la Vérité, 

La Vérité terrible ici fait leurs fupplices ; 

Elle eft devant leurs yeux , elle éclaire leurs 
vices. 

Voyez comme à fa voix tremblent ces Conqué- 
rans, 

Héros aux yeux du Peuple, aux yeux de Dieu 
Tyrans, 

Fléaux du Monde entier, que leur fureur em- 
brafe , 

La Foudre qu'ils portoient , à leur tour les écrafe, 


Lorfque!la Morale de P'Epopée fe pré 
fente toute nue ; c’eft-à-dire ;, fans être en- 
veloppée de l'ingénieufe écorce des Fables 
& des Allégories ; il faut du moins qu’elle 
foit traitée d’une maniere noble & intéref 
fante; & qu'elle foit revêtue de ces bril- 


lantes couleurs qui la rendent aufi agréa- 
ble qu'inftructive. 


xoz POETIQUE FRANÇOISE. 


SETTI o NAIV TO. 


Des Sentimens © des Paffions. 
E font les Sentimens qui diflinguent 
les hommes, & qui élevent les Héros 
au-deffusde ce Vulgaire imbécile, groffier, 
méchant & méprifable , dont Pame maflive, 
affoupie dans d'épais organes & enveloppée 
. dans de honteux préjugés , n’a jamais goù- 
té cette Volupté pure , ces Plailirs ravif- 
fans, ce charme inexprimable que les grands 
cœurs trouvent.dans la pratique des Vertus 
utiles à l'humanité, Heureufe mille fois , 
quoiqu'on endife ; l'ame fenfible & tendre! 
Les toùrmens qu'elle éprouve quelquefois 
{ont cruels , il elt vrai , mais ces tourmens 
font fa gloire , prouvent fa grandeur » & 
contribuent même à fa félicité. Ceci eft pa- 
radoxal, mais vrai. Une ame qui porte ce 
caratere de fenfbilité & de douceur , eft 
la plus parfaite image de la Divinité ; tous 
nos refpects, tous nos hommages lui font 
dûs, toute notre admiration lui doit être ac- 
quife. Puifque les hommes aveugles & in- 
fentés vouloient rendre à d’autres hommes 
les honneurs divins, ce n’étoit ni Jupiter, 
ni 
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ni Mars, ni Hercule, c’étoit Trajan , c’é- 
toit Titus qu’il falloit adorer. 

Un Héros tel que je me le répréfente ; 
ne feroit-il ( malgré le témoignage équivo- 
que de PHiftoire ) qu’une belle chimere © 
Je ofe le croire. 

Les Poëres dans leurs fitions en ont 
quelquefois fourni le modele. Auroient-ils 
cux-mêmes peint leur ame dans leurs pro- 
pres écrits ? 

Ouvrons la Henriade de M. de Vol- 
taire. Quelle grandeur d'ame ! quelle no- 
blefle de Sentimens ! quelle clemenee ! 
quelle générofité dans le Héros de cer ad- 
mirable Poëme ? Quelqu'un qui penfe & 
qui fent, peut-il lire, fans tranfport , ce 
morceau divin où le Poëte , après avoir ex- 
pofé létat affreux où la famine avoit réduit 
les déplorables Habitans de la Ville de Pa- 


ris, ajoute : 


Jufqu'aux Tentes du Roi mille bruits en couru 
rent ; 


Son cœur en fût touché, fes entrailles s'émürent ; 
Sur ce Peuple infidèle il répandit des pleurs : 

O Dieu! s’écria-til , Dieu qui lis dans les cœurs. 
Qui vois ce que je puis, qui connois ce que Jofe a 
Des Ligueurs & de moi tu fépares la caufe ! 


Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 
4 Ome R 


x 
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Tu le fçais ,je tendois les bras à ces mutins ; 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crie 


mes ; 
Que Mayenne, à [on gré, s’immole ces Vi@i- 
mes; y 


Qu'il impute , s’il veut , des défordres fi grands , 

A lanéceflité , l'excufe des Tyrans ; 

De mes Sujets féduits qu’il comble la mifére ; 

Il en eft l'Ennemi , jen dois être le Pere, 

Je le fuis ; c’eft à moi de nourrir mes Enfans , 

Et d'arracher mon Peuple à ces Loups dévorans; 

Dôt:il de'mes bienfaits s'armer contre moi-même, 

Dûfai-je , enle fauvant, perdre mon Diadême , 

Qu'il vive , je le veux ,il m'importe à quel prix, 

Sauvons-le malgré lui de fes vrais ennemis ; 

Et fi trop de pitié me coûte mon Empire , 

Que du moins fur ma Tombe un jour on puifle 
lire ; 

» Henri de fes Sujets Ennemi généreux , 

» Aima mieux les fauver, que de régner fur eux. 


Ce généreux trait de clemence lui gagna 
les cœurs de tous fes Sujets ! 
. . s 
Après la Vi&oire remportée à Ivry. 


Henri Vi&orieux , voyoit de tous côtés 

Ecs Ligueurs fans deffenfe , implorant fes bontéss 

Des Cieux en ce moment les voûtes s’entr'ou- 
vrirent: 
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Les Manes des Bourbons dans les airs defcendirent; 
Louis au milieu d'eux , du haut du Firmament, 
Vint contempler Henri dans ce fameuxmoment , 
Vint voir comme il fçauroit ufer de la Vittoire, 
Et s’il acheveroit de mériter fa gloire. 
Ses Soldats près delui, d’un œil plein de corroux; 
Regardoientces Vaincus échappés à leurs coups; 
Les Captifs,en tremblant, conduits en fa préfence, 
Attendoient leur Arrêt dans un profond filence ; 
Le mortel défefpoir , la honte , la terreur, 
Dans leurs yeux égarés , avoient peint leur mal- 
heur, 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de 
grace , 
Oùregnoient à la fois la douceur & l’audace : 
Soyez fibres, dit-il, vous pouvez déformais, 
Refter mes Ennemis , ou vivre mes Sujets, 
Entre Mayenne & moi, reconnoiffez un Maitre ; 
Voyez qui de nous deux a mérité de l’être : 
Efclaves dela Ligue, où Compagnons d’un Roi, 
Allez trembler fous elle , ou triomphez fous moi. 
Choififfez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 
Sur un champ de Bataille , au fein de la Viétoire p 
On voit , en un moment , ces Captifs éperdus, 
Contens de leur défaite , heureux d’être vaincus, 
Leurs yeux font éclairés , leurs cœurs n'ont plus 
de haine ; 
Sa valeur les vainquit , fa vertu les enchaîne, 
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Ets’honorant déja du nom de fes Soldats , 

Pour expier leur crime, ils marchent fur fes pasè 

Le Roi, de tous côtés, fait cefler le carnage ; 

Maitre de fes Guerriers , il fléchitleur courage ; 

Ce neft plus ce Lion , qui tout couvert de fang, 

Portoit , avec l’effroi , la mort de rang en rang ; 

C'eft un Dieu bienfaifant , qui laïffant fon ton- 
nerre ; 

Fait fuccèder le calme aux horreurs de la Guerre, 

Confole les Vaincus , applaudit aux Vainqueurs , 

Soulage , récompenfe & gagne tous les cœurs. 

Ceux à qui la Lumiere étoit prefque ravie, 

Par fes ordres humains , font rendus à la vie ; 

Et fur tous leurs dangers , & fur tous leurs befoins, 

Tel qu'un Pere attentif , il étend tous fes foins. 


Quel fpectacle charmant poùr faint Louis 
& pour tous ces Manes bienheureux des 
Bourbons ! quelle dùt-être leur joye , 
quand ils virent leur illufire Fils ferendre 
{i digne d'eux par fa valeur, & plus enco- 
re par fa clemence! 

L’expreflion de ces Sentimens de gran- 
deur & de bonté dans un Héros, fait cou- 
ler des larmes de joye , & pénétre lame 
d'admiration & damour. 

Pour moi, fi j'avois à compofer un Poë- 
me fur quelques-unes des grandes actions 
de Louis XIV. par exemple, je ne choifi- 
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rois pour mon fujer, ni la rapide conquête 
de la Franche-Comté, ni le glorieux pafla- 


e du Rhin, ni la prie de Namur, à la vüe 


de l'Armée formidable des Ennemis ; jirois 
platôt chercher un de cestraits de clemen- 
ce & de générofité, tels que celui-ci , que 
Madame de Sévigné raconte avec fa grace 
& fa légereté ordinaires. 


» Le Roi demanda à Monfieur qui re- 
venoit de Paris ; eh-bien, mon Frere, 
que dit-on à Paris ? Monfieur lui dit, on 
parle fort de ce pauvre Marquis ( de Vil- 
leroi, qui venoit d’être exilé) & qu'en 
dit-on?on dit que c’eft qu’il a voulu parler 
pour un autre malheureux ; & quel mal- 
heureux, dit Le Roi ? pour le Chevalier 
de Lorraine, dit Monfieur. Mais, dit le 
Roi , y fongeriez-vous encore à ce Che- 
valier de Lorraine ? vous en fouciez- 
vous ? Aimeriez-vous bien quelqu'un qui 
vous le rendroit ? En vérité, répondit 
Monfieur, ce feroit le plus fenfible plai- 
fir que je püffe recevoir en ma vie: oh 
vien , dit le Roi, je veux vous faire ce 
préfent ; il y a deux jours que le Cour- 
rier cft parti, il reviendra , je vous le re- 
donne , & veux que vous m'ayez toute 
votre vie cette obligation , & que vous 
Païmiez pour Pamour de moi, Je fais 
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» plus; car je.le fais Marêchal de Cam 
» dans mon Armée. Laà-deflus, Monfeüt 
» fe jette aux pieds du Roi , lui embraffe 
» long-tems les genoux , & lui baife une 
» main avec une joie fans égale. Le Roile 
releve, & dui dit: Mon Frere , ce n’eft 
» pas ainfi que des Freres fe doivent em- 
» braller, & l’embrafle fraternellement: 

Ce trait, dans fa noble fimplicité , cft 
plus glorieux , felon moi , que les plus écla- 
tantes Victoires. 

Comme l'admiration & Pamour font les 
deux principales Paffions que l’Epopée fe 
propofe d’exciter , le Héros du Poëme épi- 
que ne fçauroit témoigner trop de grandeur 
d'ame , ni trop {e caraétérifer par ces traits 
de clemence & de générofité qui charment 
& entraiuent tous les cœurs. 

Je n'aime point dans l’Iliade, qu’Achil- 
le, indigné de l’atfront qu'il a reçù d’ Aga- 
memnon , faile d'horribles imprécarions 
contre tous les Grecs, & fouhaite qu'eux 
& les Troyens puiflent s’entre-détruire mu- 
tuellement. 

Ce fouhait indigne , répréfente fort bien 
les violens tranfports de la. colere d’Achil- 
le , mais il dégrade fon cœur, il révolte 
l'humanité. 


A vüé de pays » & fans trop approfon- 
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dir cette queftion , je crois que le principal 
Héros dun Poëme épique, doit être ver- 
tueux, que toutes fes vûes , toutes fes dé- 
marches, toutes fes actions doivent tendre 
à infpirer aux hommes l'amour de la Vertu; 
mais en même-tems , le Poëte pour infpirer 
l'horreur du Vice, doit produire avec art 
quelque Perfonnage vicieux , dont le carac- 
tere forme un tableau contraftant avec celui 
du Héros principal. Ainfi, dans l’Iliade , 
Hector que je regarde comme le principal 
Héros du Poëme , quoiqu'il périfle à la 
fin malheureufement fous les coups d’ Achil- 
le; Hector, dis-je, eft un Prince géné- 
reux, équitable, vaillant, bon Fils, bon 
Pere, Mari fdele , &e. Paris au contraire, 
eft un injufte raviffeur , un homme volup- 
tueux, & le plus lâche de tous les Guer- 
riers. Therfite encore eft un de ces vils 
Mortels , fans honneur & fans Sentimenst 
Son caractere eft remarquable par fon op- 
pofition avec celui Y Achille, 

Le Héros de l'Enéife et un homme 
pieux , rendre & compatiffant , qui s’expo- 
fe à mille dangers pour accomplir l’ordre 
des Dieux. Mezence eft un brutal & un 
impie, qui brave les Dieux, & qui tyran- 
nife les hommes. 

Je nai pas befoin de faire remarquer 
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Foppofition qui regne entre le caractere de 
Bourbon , & celui de Mayenne dans la 
Henriade. 

C'eft la même chofe dans le Tafe. 
Quelle générofité.! quelle réfignation aux 
ordres du Ciel t quelle valeur éclairée 
dans Godefroy de Boüillon ! Quelle fé- 
rocité ! quelie barbarie ! quelle vaillance 
fougueufe & meurtriere dans Aladin , Sou- 
dan, de Jerufalem , & dans l’impitoyable 
Argant ! 

Tous ces caracteres différens fe mani- 
feltent par différentes Paffions ; ainfi l'Epo- 
pée admet mille Pafions divertes, & Part 
du Poëte confifte à les traiter de maniere à 
infpirer de lamour pour celles qui font 
aimables , & de l’horreur pour celles qui 
font contraires à l’humanité. 

Le Héros principal de chaque Poëme 
doit avoir quelque Vertu, ou quelque Paf- 
fion dominante qui le diftingue du Héros 
d’un autre Potme. Ainf Enée dans! Enéi- 
de , & Ulyffle dans l'Odyflée font tous 
deux prudens , tous deux vaillans , tous 
deux pieux: mais la diffimulation & la conf- 
tance dans les traverfes , déterminent le ca- 


ratere d'Ulyile ; & la Piété celui d Enée. 


SECTION 
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S E C T HOMME V DDL 
Du Style de lEpopée. 


E Style doit accommoder au fujet ; il 

doit par conféquent ĉtre noble , élevé, 
magnifique dans P Epopée. C’ef le fublime 
majeftueux qui doit régner dans la narra- 
tion. Virgile eft le premier qui ait fçû par- 
faitement prendre & foutenir , d'un bout à 
l’autre de fon Poëme , le véritable ton épi- 
que. Toutes fes penfées font jufles , nobles, 
naturelles , brillantes & fagementfublimes ; 
fes expreflions choifies , fans étre recher- 
chées , femblent faites les unes pour les au- 
tres, & donnent à fes Vers une grace, un 
nombre , une harmonie qui enchantent. Ses 
Peintures vives & animées ontune bienféan- 
ce qui manque quelquefois à celles d'Ho- 
mere , lequel ne fait point difficulté de def 
cendre dans certains détails un peu bas, & 
de préfenter aux yeux certains tableaux dé- 
goftans. C’étoit, dit-on, le goût de fon 
fiécle. 

Ce Pere de l'Epopée eft d’ailleurs trop 
inégal. Tantôt il s’élance au plus haut des 
Cieux , tantôt il tombe , & rampe honteu- 

Tom, I, i 
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fement {ur la Terre ; mais que ne lui devons- 
nous pas, pullqu'il a formé Virgile par fes 
exemples? 

Milton eft d’une fublimité raviffante , 
quelquefois fujette aux chûtes. 

La Henriade elt de tous les Poëmes Epi- 

ucs modernes, celui qui reflemble le plus 
à l'Encide & par fa fructure , & par fa Ver- 
fifcation noble & harmonieufe. 

Avant d'entrer dans aucun détail > voici 
un échantillon de cette Verfification admi- 
rable ; c’eft l’horrible Priere de PAffaffin 
de Henri HI. & le Portrait du Fanatifme 
caracterifé par fes abominables effets, 


Dieu qui venges l'Eglife , & punis les Tyrans , 

Te verra-t'on fans cefle accabler tes Enfans ? 

Et d’un Roi quit'outrage, armant lesmains im- 
pures , 

Favorifer le Meurtre , & bénir les Parjures ? 

Grard Dieu tpar tes fléaux c’eft trop nous éprou- 
ver. 

Contre tes Ennemis daigne enfin t’élever, 

Détourne loin de nous la Mort & la Mifere ; 

L'élivre-nous d’un Roï donné dans ta colere, 

Viens, des Cieux enflammés abbaiffe la hauteur; 

Fais marcher devant toi l'Ange Exterminateur , 

Defcens, & d’une main de cent foudres armée ; 

Frappe, écrafe à nos yeux leur facrilege Armée ; 
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Que les Chefs , les Soldats , les deux Rois ex- 
pirans , 
Tombent , comme la feuille, éparfe au gré des 
vents, 
Et que fauvés par toi nos Ligueurs Catholiques , 
Sur leurs corps tout fanglans t’adreffent leurs 
Cantiques. 
La Difcorde attentive , en traverfant les Airs , 
Entend ces cris affreux , & les porte aux Enfers ; 
Elle amene à l'inftant de ces Royaumes fombres , 
Le plus cruel Tyran de l’Empire des Ombres, 
Il vient. Le Fanatifme eft fon horrible nom, 
Enfant dénaturé de la Religion, 
Armé pour la défendre , il cherche à la détruire, 
Et recû dans fon fein , l’'embrafle & le déchire. 
C’eft lui qui dans Rabba , fur les bords de l’ Ar- 
non , 
Guidoit les Defcendans du malheureux Ammon, 
Quand à Moloch, leur Dieu, des Meres. gémif- 
fantes 
Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 
I! di&a de Jephté le ferment inhumain : 
Dans le cœur de fa Fille il conduifit fa main ; 
C’eft lui qui de Calchas ouvrant la bouche im- 
pie , 
Demanda par fa ‘voix la mort d'Iphigénie, 
France, dans tes Forêts il habita long-tems ; 
À, l'affreux Tentatès iloffrit ton encens ; 
Lij 
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Tu n'as point oublié ces facrés homicides., 

Qu'à tes indignes Dieux préfentoient tes Druy- 
des. 

Du haut du Capitole, il crioit aux Payens , 

Frappez, exterminez , déchirez les Chrétiens. 


De P Expofition du Sujet de l E 'popée. 


Un Poëte fage & prudent, qui veut fe 
rendre fes Lelteurs favorables, doit ufer 
d'abord du ton le plus modefte, & annon- 
cer fon Sujet avec une aimable & piquante 
fimplicité. C’eft une maxime reconnue de 
tout le monde , qu’il vaut mieux promettre 
peu & donner beaucoup , que de promettre 
beaucoup & de donner peu. Il y adans tout 
cela cependant des mefures à obferver. Si 
le Poëte promet trop , le Lecteur péné- 
trant, qui prévoit qu'on ne lui tiendrà point 
parole, fe révolte & regarde avec indigna- 
tion l'impudence de PAuteur ; mais auffi 
s'il promet trop peu, le Lecteur dédaigne 
ge l’honorer de fon attention; il fe rebute , 
ii s'ennuve , il s'endort déja par avance. 

Si Boileau dit dans un endroit: 


Que le début foit fimple , & n'ait rien d'affeété z 
N'allez pas dès l'abord , fur Pégafe monté, 
Crier à vos Leéteurs d'une voix de Tonnerre ; 
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Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la Terre. 
Que produira l Auteur après tous ces grands cris ? 
La Montagne en travail , enfante une Souris, 
O! que j'aime bien mieux cet Auteur plein d'a- 
drefle , * 
Qui fans faire d’abord de fi haute promeffe y 
Me dit d’un ton aifé , doux, fimple, harmonieux; 
Je chante les Combats , & cet Hommepieux , 
Qui des bords Phrygiens „conduit dans l Aufonie , 
Le premier aborda les Champs de Lavinie, 
Sa Mufe en arrivant, ne met pas tout en feu, 
Et pour donner beaucoup , ne nous promet que 
peu. 
Bientôt vous la verrez , prodiguant les Miracles ; 
Du Deftin des Latins prononcer les Oracles , 
De Styx & d’Acheron , peindre les noirs torrens , 
Et déja les Céfars dans l’Elifée errans. 


Le même Boileau dit ailleurs : 


Voulez-vous long-tems plaire , & jamais ne 
laffer ? 

Faites choix d’un Héros propre à m'intéreffer 3 

En valeur éclatant , en vertus magnifique ; 

Qu'en lui, jufqu’aux défauts, tout fe montre hé- 
roique ; 
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* Virgile. 
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Que fes faits furprenans foient dignes d’être oùis 5 

Qu'il foit tel que Céfar , Alexandre , ou Lois ; 

Non, tel que Polinice & fon perfide Frere. 

Oa s’ennuye aux Exploits d’un Conquérant vul- 
gaire. 


I! faut donc que le Poëte laiffe entrevoir 
dans l’expofition de fon fujet , que le Héros 
qu'il chante eft propre à intereffer , qu’il neft 
point un Conquerant vulgaire, & que fes 
faits furprenans font dignes d’être oüis. 

Voici des exemples ; ils font plus inftruc- 
tifs que tous les préceptes du monde, 


Exorde de l'Iliade d Homere. 


> Chante, ma Mufe , la funefte colere 
» d'Achille qui accabla les Grecs de mille 
>» maux, qui précipita avant le tems fur les 
» rives du Styx , les généreufes ames d’une 
» infinité de Héros , & fitfervir leurs corps 
, de curée aux Chiens & aux Oïfeaux. 
» ( C’étoit cependant le deffein de Jupiter 
» queces Héros exécutoient ) tels furent 
» les déplorables effets de la Difcorde qui 
» s’éleva entre Agamemnon leur Chef & 


» l'illuftre Fils de Pelée, 


\ 
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5 Mufe, dis-moi, quel fût cet homme 
5» prudent & rufé , qui après avoir renverlé 
» les murs de Troye, erra long-tems fur 
» Terre & {ur Mer, au gré des Vents & 
» du Deflin irrité , parcourut différentes 
» Villes, & s'inftruifhic des Mœurs de leurs 
» Habitans. Ce Héros toujours accablé de 
» chagrins, n'étoit attaché à la vie , que 
» par le défir de ramener dans fa Patrie, 
» les Compagnons de fa fortune. 


Exorde du Paradis Perdu de Milton, 


» Je chante la défobéiffance du premier 
» Homme, & les funeftes effets du fruit 
» deffendu, la perte d’un Paradis , & le 
» mal & la Mort triomphant fur la Terre, 
» jufqu'à ce qu'un Dieu Homme vienne ju- 
» ger les Nations, & nous rétablie dans 
» le féjour bienheureux. 

» Divin Génie, Enfant du Très-Haut . 
a'e s + e + Dites-moi quelle cau enga- 
» gea nos premiers Peres å tranfgrefler l'u- 
» nique Loi de leur Créateur , au milieu 
» du torrent de délices où fon amour les 
2 avoit placés. Quel Séduéteur les entraîna 
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dans cette infime révolte ? Ce fúr le Ser: 
pent infernal, ce fût lui dont la malice 
animée par envie & par la vengeance , 
trompa la Mere des Humains, & l’en- 
veloppa dans fa ruine. 


Exorde de la Jérufalem délivrée du Tafe. 


s» Je chante cette Guerre que la piété fit 
entreprendre , & ce Capitaine qui délivra 
le faint Tombeau de Jefus-Chrift. Cetre 
glorieufe Conquête lui coûta bien des 
travaux : il dût à fa valeur & à fa pruden- 
ce le fuccès de fon entreprife. En vain 
tes Peuplesunis de PAfie & de l’Afrique 
s’oppoferent à fes armes : en vain les 
Puiffances de l'Enfer fe déclarerent con- 
tre lui ; aidé de la faveur du Ciel , il fur- 
monta ces obftacles, & il fçût ramener 
fous fes Etendarts, fes Compagnons éga- 
rés. 

» OMufe,. . . . infpire à mon cœur 
une ardeur divine : donne de la nobleffe 
À mes Chants, & daigne me pardonner, 
fi dans cet Ouvrage , j'ofe quelquefois 
parer la Vérité d’ornemens étrangers. 
Tu connois le penchant des Hommes 
pour ce quileur paroît agréable : tu fçais 
combien ils font fenfibles aux charmes 
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5 dune élégante Poëlie ; la Vérité , lorf- 
» qu'elle s'offre à eux fous une image rian- 
» te , entraîne & foumet les plus indo- 
» ciles: c’eft ainfi que nous préfentons à un 
» enfant malade les bords du vafe , frottés 
» d’une douce liqueur :’ trompé par cet in- 
» nocent artifice , il avale la liqueur amere, 
» & la fanté qu'il recouvre devient le fruit 
» de fon erreur. 

Le Tafe demande pardon d'avoir paré 
quelquefois la Vérité d’ornemens étran- 
gers ; peut-être a-t'il reconnu l'abus du 
mêlange qu'il a fait en quelques endroits , 
à l’exemple de l’Ariofte , des Fables du Pa- 
ganifme avec les Vérirés de notre Religion; 
mais il aura crû devoir fe conformer à cet 
ufage bizarre , dont on avoit pas encore 
ofé s'écarter. 

Le début du Poëme de Roland Furieux 
eft vif, gai & galant. 

» Je chante les Dames & les Chevaliers, 
» les Amours & les Combats , la galante- 
» rie, & la valeur de ces Guerriers qui vi- 
» voientautems où les Sarrafins pafferent 
» d'Afrique en Europe, & firent tant de 
» maux à la France. Agramant leur Roi, 
» Sétoit vanté hautement , qu'il vangeroit 
>» fur l'Empereur Charlemagne, la mort de 
> Trojan fon pere : ce Prince pouflé par 
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» fon reflentiment , & plein d’une ardewx 
» qu'infpire Ja bouillante jeuncfle , fût ce- 
» lui qui engagea les Iufidéles dans cette 
» guerre. Meraconteraiauffi de Roland des 
» chefes qui n’ont point encore été dites 
» nien Vers ni enProfe. Je ferai voir de 
s quelle maniere P Amour rendit infenfé & 
» furieux ce Paladin, qui avoit été jufqu’a- 
» lors fi fage ; pourvû néanmoins que celle 
» qui m'a mis prefque au même état que lui, 
» & qui fe plait à afoiblir en moi chaque 
» jour , le peu de raifon qui me refte, 
» veuille bien m'en laifler allez pour finir 
» mon entreprife. ” 

Ce, Pourvi néanmoins , eft une précau- 
tion admirable dans l Auteur. Ce n'eft pas 
en effet , lorfqu’on elt amoureux, qu'il 
faut compter far fa raifon pour exécuter 
des entrepriles d’une certaine difficulté 3 
auffi l’Ariofte a-til mieux tiré parti de fon 
imagination que de fa raifon. 

Au refte de tous les Poëmes épiques, 
le fen eft peur-être celui dont l’'Exorde 
pique & excite le plus la curiofité. Un 
Pocte qui débute par dire : 


Je chante les Dames & les Amours ; 
Peut-il manquer d'être avidement dévoa 


http://rcin.org.pl 


Liv. UAC nar i 121 


ré par le beau fexe , & par tout Lecteur 
galant & poli ? 

I! fied mal de briller d’abord. C’eft un 
défaut dans lequel tombent aifément cer- 
tains efprits bouillans & peu judicieux , qui 
croyent en impofer aux Lecteurs en faifant 
d’abord un fracas étourdiffant. 

Un ancien Poëte Latin, nommé Stace, 
dans fon Achilléide , commence par tirer 
de la trompette héroïque les fons les plus 
éclatans, fans s’embarrafler fi la fuite ré- 
pondra à un début fi pompeux. , Mufe, 
» dit-il, entretiens-moi du magnanime pe- 
» tit-Fils d'Eaque, de cet enfant dont la 
» naiffance fit trembler le Dieu qui lance le 
3 Tonnerre, &c. 

Il faut être bien préfomptueux ou bien 
imprudent , pour s'annoncer d'abord fur 
ce ton. 

Des Defcriprions. 


Tout Poëte eft Peintre & doit préfenter 
des Tableaux frappans. Les Defcriprions 
& les Images font les plus beaux orne- 
mens de la Poëfie, & fur-tout de l Epo- 
pée. C’efl le triomphe du Style Poëtique , 
ceft-là qu’il paroît dans toute fa fplen- 
deur & dans toute fa vivacité, 
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ExEsmPies. 


Coligny langnifloit dans les bras-du repos, 

Et le fommeil trompeur lui verfoit fes pavots ; 

Soudain de mille cris le bruit épouventable, 

Vint arracher fes fens à ce calme agréable; 

Ufe leve, ilregarde , il voit de tous côtés, 

Courir des Affaffins à pas précipités ; 

F voit briller par-tout les lambeaux & les armes; 

Son Palais embrafé, tout un Penple en allarmes, 

Ses Serviteurs fanglans, dans la fläme étouflés, 

Les Meurtriers: en- foule au carnage échaufiés ; 

€riant à haute voix ; » qu’on n'épargne: per= 
» fonne; 

» C'eft Dieu , cet Médicis , c'eft le Rot qui 
» l'ordonne. 

Hlentend retentir le nom de Coligny y 

I} apperçoit de loin le jeune Téligny , 

Téligny. dont Pamour a mérité fa fille , 

L’efpoir de fon Parti , l'honneur de fa famille, 

Qui fanglant, déchiré, traïné par des Soldats., 

Lui demandoit vengeance , & lui tendoit les bras. 


Henriade, Chant IT. 
Quelle force & quelle expreffion ! Le 


Lecteur croit voir tout ce carnage, tous 
ces affreux défordres ; il ne fe trompe point, 
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il Les voit en effet aufi diftinétement que s'ils 
étoient expolés à fes yeux. 

Mais quélle vivacité ! quel feu! quelle 
rapidité de pinceau dans ce Tableau magni- 
fique, où le Poëte nous repréfente TAT- 
faut que le Roi vint livrer à la Ville de Pa- 


ris , pendant que les Etats de la Ligue 
écoient affemblés ? 


Ducôté du Levant bientôt Bourbons’avances 

Le voilà qui s'approche , & la Mort le devance. 

Le fer avec le feu volent de toutes parts, 

Des mains des Affiégeans, &cdu haut des reme 
paris. 

Ces remparts menaçans , leurs tours & leurs ou- 
vrages » 

S’écroulent fous les traits de ces brûlans orages. 

On voit les Bataillons rompus & renverfés, 

Et loin d'eux dans les champs leurs membres dife 
perfés 3 

Ce que le fer atteint, tombe réduitren poudre ; 

Et chacun des Partis combat avec la foudre, 


On entendoit gronder ces Bombes effroyables, 
Des troubles de la Flandre enfans abominables ; 
Le falpêtre enfoncé dans ces globes d'airain , 


Part, s’échauffe, s'embrafe & s'écarte foudain + 


~ 
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La Mort en mille éclats en fort avec furie. 

Avec plus d’art encore & plus de barbarie, 
Dans des antres profonds on a fçû renfermer , 
Des foudres foûterrains tout prêts à s'allumer. 
Sous un chemin trompeur , où volantau carnage, 
Le Soldat valeureux fe fie à fon courage, 

On voitenun inftant des abimes ouverts, 

Des noirs torrens de foufre épandus dans les airs, 
Des Bataillons entiers, par ce nouveau Tonnerre, 
Dans les airs emportés , engloutis fous la terre, 
Ce font-là les dangers où Bourbon va s'offrir ; 
C'eft par-là , qu’à fon Trône , il brûle de courir, 
Ses Guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes : 
L'Enfer eft fous leurs pas , la Foudre eft fur leurs 

têtes ; 

Mais la Gloire à leurs yeux vole à côté du Roi; 
Ils ne regardent qu’elle, & marchent fans effroi, 


. . ax . . . . . . . . . . . 


Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible , 

Qu'un glacisteintde fang rendoit inacceflible, 

C’eft-là que le danger ranime leurs efforts ; 

Is comblent les foflés de fafcines , de morts, 

Sur ces morts entaflés , ils marchent , ils s’avane 
cent, 

D'un cours précipité fur la bréche ils s’élancent ; 

Arméd'un fer fanglant, couvert d’un bouclier , 

Henri vole à leur tête, Et monte le premier, 
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Il monte , il a déja de fes mains triomphantes , 
Arbore de fes Lis les Enfeignes flottantes. 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi: 
lis femblent refpe@er leur Vainqueur & leur Rois 
Ils cedoient; mais Mayenne à l'inftant les ra- 


nime ; 
11 leur montre l'exemple , il les rappelle au cri- 
me ; 


Leurs Bataïllohs ferrés preffent de toutes parts, 
Ce Roi , dont ils n'ofoïent foutenir les regards. 


Alors on n'entend plus ces Foudres de la Guerre, 

Dont les bouches de bronze épouvantoient la 
Terre. 

Un farouche filence , enfant de la Fureur , 

À ces bruyants éclats fuccede avec horreur. 

D'un bras déterminé , d’un œil brûlant de rage, 

Pa-mi fes Ennemis chacun s'ouvre un paflage : 

Onfaifit, on reprend par un contraire effort , 

Ce Rempart teint de fang , Théâtre de la Mort, 

Dans fes fatales mains ,'la Viétoire incertaine , 

Tient encor près des Lys l'Etendart de Lorraine. 

Les Affiégeans furpris font partout renverfés , 

Cent fois Viétorieux & cent fois terrafles , 

Pareils à l'Ocean pouffé par les Orages , 

Qui couvre à chaque inftant, & qui fuit fes Ri- 


vages. 
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Jamais le Roi , jamaisfonilluftre Rival , 
N'avoient été fi Grands , qu’en cet Affaut fatal; 
Chacun d'eux, au milieu du fang & du carnage, 
Maitre de fon efprit, Maitre de fon courage, 
Difpofe., ordonne , agit, voit tout en même 


tems, 
Et conduit d'un coup d'œil ces ‘affreux mouves 
mens. 
STE hits NES EL el de) dell, + 
PR Tu DT ATOS LE Le. © + 


Effex monte à la Bréche où combattoit d Aumale; 
Tous deux jeunes , brillans , pleins d’une ardeur 
‘égale. 
Tels qu'aux Remparts-de Troye, on peint les 
demi- Dieux ; 
Leurs Amis tous fanglans font en foule autour 
d'eux; 
François, Anglois, Lorrains „que la Fureur af. 
‘femble ; , 
Avançoient , combattoient , frappoient , mou- 
roient enfemble. 
Long-tems Bourbon , Mayenne , Effex & fon Ri; 
val, 
Affiégeans , Afégés, font un carnage égal. 
Le Parti le plus jufte eût enfin l'avantage : 
Enfin Bourbon l'emporte , il fe fait un paffage. 
Les 
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Les Ligueurs fatigués ne lui réfftent plus : 
Tis quittent les Remparts , ils tombent éperdus. 


. . > . . . . o .. o . a . æ 


Les Vainqueurs furieux , les flambeaux å la main, 

Dans les Fauxbourgs fanglans fe répandent fou- 
dain. 

Du Soldat effrené [a valeur tourne en rage ; 

I! livre tout au fer, aux flammes , au pillage. 

Henri ne les voit point. Son vol impétueux 

Pourfuivoit l’Ennemi fuyant devant fes yeux. 

Sa Viéoire l'enflâme , & fa valeur l'emporte. ' 

IL franchit les Fauxbourgs , il s'avance à la Porte. 

Compagnons , apportez & le fer & les feux ; 

Venez, volez , montez fur ces murs orgueilleux. 


Je crois que les Admirateurs idolätres 
des Anciens , auroient bien de la peine à 
nous faire voir dans Homere quelque Ta- 
bleau plus brillant , plus animé que celui-ci. 
Quel art dans toutes ces Defcriptions admi- 
rables des effets des Mines, des éclats de 
Bombes, &c. 


Dejcription du Combat de T'ancrede © d Ar- 


gant, dans la Jérufalem délivrée. 


» Tancrede & fon Advyerfaire fondi- 
Tom, ji 
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rentTun-fur l’autre, Leurslances , quoi- 
que d’une groffeur déméfurée, volerent 
en mille éclats : le fer dontils s’atteigni- 
rent, fit fortir de leurs armes un nombre 
infini d’étincelles ; le bruit du coup qu'ils 
fe porterent , fit retentir au loin les 
échos ; la terre qui les foûtenoit , frémit 
fous leurs pas. L'un & l'autre cependant 
plus inébranlables qu’un rocher, refte- 
rent fermes dans la {elle ; mais leurs che- 
vaux moins vigoureux ne pürent foûte- 
nir un firude choc, ils furent tous deux 
renverfés. Ces Guerriers redoutables fe 
débarraflant promptement des étriers , 
vinrent auffi-tôt fe charger l'épée à la 
main, avec une égale furie. Tout ceque 
Part & l’adrefle , jointe à la force & au 
courage, peuvent employer, fût prati- 
qué dans ce combat. T'ancrede, fur-tout, 
plus léger & plus adroit que fon ennemi, 
{çüt profiter de cet avantage ; car faifant 
femblant de le vouloir frapper en d'au- 
tres endroits , il le blefa d’abord d'un 
coup de taille dans les flancs, & d’un 
coup de pointe enfuite entre l'épaule & 
le bras. Un Ours qui vient d’être bleffé 
par des Chafleurs , & qui fe jette de rage 
au travers des épieux, n’eft pas fi terri- 
ble que le devint Argant, lorfqu'il vit 
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fon fang couler. Tancrede eut befoin de 
toute fon adrefle, pour parer les coups 
redoublés que le furieux Circafien fit 
pleuvoir fur lui. Il ne fongea aflez long- 
tems qu’à fe tenir fur la défenfive, pour 
voir fi la fureur du Sarrafin ne fe rallen- 
tiroit point. Mais à la fin ayant été bleffé 
lui-même, & concevant le danger iné- 
vitable auquel il s’expofoit, il fe livra à 
la même fureur qui s’étoit emparé de fon 
ennemi. L’adreffe & la rufe furent alors 
négligées ; la rage & la plus extrême co- 
lere tinrent lieu de toutes les régles. Les 
Spectateurs de ce combat effroyable , 
gardoient de part & d’autre un profond 
filence ; failis d'étonnement & d'hor- 
reur , il ne leur échappoit aucune parole, 
ils ne faifoient aucun mouvement. Déja 
la terre, autour des deux Combattans , 
étoit couverte des débris de leurs armes: 
Déjà l’un &- l’autre de ces Guerriers , 
trempé de fueur & de fang , commençoit 
à s'affoiblir , lorfque la nuit, déployant 
fes voiles fombres ; vint interrompre 
leur combat, 
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Defcription d'une Courfe de Chars , dans 


Télémaque. 


Cet Télémaque lui-même qui fait ce 


récit. 


» Oncommença les Courfes de Chariots. 
que l’on diftribua au fort. Le mien fe trou- 
va le moindre pour la lépereté des rouës 
& pour la vigueur des chevaux. Nous 
partons. Un nuage de pouffiere vole & 
couvre le Ciel. Au commencement je 
laifai les autres pañler devant moi; un 
jeune Lacédémonien , nommé Crantor , 
laifloit d’abord tous les autres derriere 
lui. Un Crétois, nommé Policlére, le 
fuivoit de près. Hippomaque , parent 
d'Idomenée , qui afpiroit à lui fucceder , 
lâchant les rénes à fes chevaux fumans 
de fueur , étoit tout panché fur leurs crins 
flottans ; & le mouvement des roues de 
fon Chariot étoit fi rapide , qu'elles pa- 
roifloientimmobiles comme les ailes d’un 
Aigle qui fend les airs. Mes chevaux 
s’animerent, & fe mirent peu à peu en 
haleine ; je laïflai loin derriere moi , pref 
que tous ceux qui étoient partis avec 
tant d'ardeur. Hippomaque preffant trop 
fes chevaux, le plus vigoureux s’abbatit, 
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& ôta, par fa chûte à fon Maître, l'efpé- 
rance de régner. 

» Polyclete fe penchant trop fur fes chea 
vaux , ne pût fe tenir ferme dans une fee 
couffe ; il tomba , les rénes lui échappe- 
rent, & il fût trop heureux de pouvoir 
éviter la mort. Crantor voyant avec des 
yeux pleins d'indignation , que j'étois 
tout auprès de lui , redoubla fon ardeur: 
tantôt il invoquoit les Dieux & leur pro- 
mettoit de riches offrandes ; tantôt il par- 
loit à fes chevaux pour les animer : il 
craignoit que je ne pañlafle entre la bor- 
ne & lui; car mes chevaux mieux méni- 
gés que les fiens , étoient en état de le de- 
vancer : il ne lu refloit plus d'autre ref- 
fource que celle de me fermer le paffage. 
Pour y réuffir , il hazarda de fe brifer 
contre la borne ; il y brifa effectivement 
fa roue. Je ne fongai qu'à faire promp- 
tement le tour , pour n'être pas engagé 
dans fon défordre, &il me vit un mo- 
ment après au bout de la carriere. Le 
Peuple s'écria encore une fois: Vifhoire 
au Fils d'Ulyffe > c'eff lui que les Dieux 
deffinent à régner fur nous. 

Quel Tableau plein d'horreur, que celui 


où Virgile nous peint le carnage & le déf- 
ordre quirégnoïent dans le Palais de Priam, 
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lorfque les Grecs introduits dans la Ville 
de Troye par le funefte artifice du perfide 
Sinon , y porterent le fer & le feu! 


Ra 
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C’eft Enée qui parle à Didon. 

» Attirés par des cris affreux, nous vo- 
lons au Palais de Priam. C’eft-là, que le 
combat étoit le plus échauffé. Tout pa- 
roifloit calme dans la Ville , en compa- 
raifon de ce tumulte épouventable. Nous 
voyons les Grecs fe précipiter en foule 
de ce côté, & affiéger la porte avec fu- 
reur, en fe couvrant la tête de leurs bou- 
cliers, Les échelles font dreffées contre 
les murs ; ils grimpent même fur les po- 
teaux & les jambages des Portes, parant 
d’une main les traits avec le bouclier, & 
de l’autre fe cramponnant aux linteaux. 

» Les Troyens pour fe défendre, brifent 
& renverfent les Tours & les toîts ; ce 
font là les armes que le défefpoir leur 
fournit dans cette affreufe extrémité où 
la mort les environne de toutes parts ; ils 
font rouler fur les Grecs les débris en- 
flammés des poûtres dorées , antiques or- 
nemens des Palais de leurs Peres ; des 
Bataillons épais s’avancent pour garder 
les Portes, &foûtenir le choc des Aflié- 
eans . ... . . Ll Les pierres , les traits 
volent fans cefle de toutes parts, 
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s Pyrrhus lui-même tout hériffé de fer , 
combattoit à l'entrée du Palais. D'airain 
dont il eft couvert, le fait briller d’un hor- 
rible éclat. Tel qu'en un beau jour du 
Printems , un Serpent nourri du fuc de 
fenoüil , ayant dépouillé fa vieille peau 
ternie par la gelée & les frimats de Phi- 
ver, reprend avec une nouvelle peau, 
une nouvelle jeuneffe , fait briller au So- 
leil les écailles dont fon dos eft revêtu , 
& darde de tous côtés fa langue à trois 
pointes. i 

» Avec Pyrrhus arrivent Periphas & 
le vaillant Automedon , Cocher d'A- 
chille, & toute la jeunefle de Scyros. 
Ils mettent le feu aux toits. Pyrrhus 
lui-même à leur tête , une hache à la 
main , brife gonds , verroux, ferrures , 
& fait une large ouverture à la porte. . e 
. « . Cependant l'intérieur du Palais fe 
remplit de tumulte & d'effroi; on n'en- 
tend que des gémifflemens, des cris &c 
des hurlemens affreux que des femmes 
plaintives pouflent jufqu'aux Cieux. Les 
Meres éperdues, égarées, courent de 
tous côtés dans ces vafles appartemens ; 
d’autres s’attachent aux portes qu’elles 
tiennent étroitement embraffées. Pyr- 
rhus preffe l'attaque avec cette violence 
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LE] 
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» 


qu'il tenoit de fon pere ; ni barrieres, ni 
gardes ne peuvent foutenir fes efforts re- 
doublés; la Porte ébranlée à coups de 
bélier , eft enfoncée & tombe avec un 


- fracas épouventable ; alors on s'ouvre un 


paflage à main armée ; les Grecs fe ré- 
pandent par-tout , égorgent les premiers 
qui veulent fe défendre, & rempliffent 
le Palais de leurs nombreux Soldats. Tel 
un fleuve furieux ayant rompu fes digues, 
fe déborde au milieu des Campagnes, 
& entraîne avec violence les étables & 


. les troupeaux. J'ai vů moi-même le bar- 


bare Pyrrhus enyvré de fang, & les deux 
Atrides combattant à la Porte; j'ai vå 
Hécube &fes cent Brus & le Roi Priam 
fe réfugier à l'ombre des Autels. . . . 
+ + . Tout ce qui neft point dévoré par 
les flammes tombe fous la puiffance des 
Vainqueurs. 

>» Peut-être; Grande Reine ! Voudrez- 


, vous fçavoir quel fùt le deftin du Roi 


Priam? Lorfque ce refpectable Vieillard 
vit le fort de la malheureufe Troye , & 
fon propre Palais enfoncé fervir de théa- 
tre aux fureurs de ces Loups raviflans, il 
ofa couvrir {es membres tremblans d’une 
pefante armure ; & aller affronter la 


Mort au milieu des Bataillons ennemis. 
» Hécube 
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Hécube voyant cette réfolution défefpé- 
rée, fe jetta au-devant de lui , en sé- 
criant: Chr © miférable Epoux? Quelle 
fureur vous infpire set aveugle ie ? 
où courez-vous ? au nom des Dieux, gar- 
dez de tenter un fecours Jifuneffe. Hélas! 
quand mon cher Heélor vivroit encore , il 
ne pourroit plus nous défendre. Venez. 
Cet Autel nous fauvera tous, où nous pë- 
rirons tous enfemble. Elle dit, & l’entrai- 
nant malgré lui, elle le plaça dans cet 
azile qui eût dû être inviolable. 

» Cependant un des Fils de Priam , le 
jeunePolite échappé aux coups de la main 
fanguinaire de Pyrrhus , fuyoit de cham- 
bre en chambre à travers le feu & le fer 
des Ennemis. Le fang qui fort de fes 
bleffures , coule de tous côtés für le mar- 
bre de ces vaftes Galleries. L'implacable 
Pyrrhus s’achärne à le poutfuivre. Déja 
il eft prêt à ie faifir & à le percer de fa 
pique ; eufin ce malheureux jeune hom- 
me, épuifé du fang qu'il avoit perdu , 
vient toinber mort aux pieds & à la vüe 
de fes parens, Priam , à ce fpe@acle, ne 
peut retenir fa colere & fes tran{ports , 
quoiqu'il fente que la mort en fera le 
fruit. Barbare, s'écrie-til, qui viens de 
rendre mes trifles yeux témoins du meur- 


Tom. L. 


136 PoETIĜŬE FRANÇOISE. 


33 


tre de mon cher Fils ; (S'il eft an Cie? 
quelque Dieu véngeur des crimes ) puifle- 
ril, pour prix de ta cruauté, te rendre 
tous les maux dont tu accables mon 
cœur paternel. Non., tu nes pas fils 
de cet Achille, dont tu te dis fauflement 
ifu. Ce Guerrier n'en apas agi fi indigné: 
ment envers moi; au contraire „il a refè 
petté la douleur © les Larmes d'un Pere 
Juppliané qui embralfoit [es genoux , il m'a 
rendi le corps expiré de mon fils Heïülor , 
© il m'a renvoyé en paix dans mes Etats. 
„ Ainfi parla le, Vieillard, & d’une 
main pouflée par, le défefpoir y il lança 
contre Pyrrhus un foible trait qui ne fit 
que febondir & s'arrêter fur la furface 
de fon bouclier. Pyrrhus lui répondit : 
Va donc s tout-a-l'heure , malheureux y 
Ta Forte 3 toi-même & Achille mon Pere H 
mes Coupables exploits, © n'oublie pas de 
lni diré ; combien fon Fils Neoptolême * 
dégencre de fa vertu, {i 


. PTN : (MEN ve, 
"a H dit, & dun bras accoftimé aù 


meurtre, il traîne aux pieds des Autel 
ce Vieillardexpirant, & nageant dans les 
flots du fang de fon fils; il 1 faifit d'une 


cmt eme mn cietee E 


* Où Pyrrhus , c'eft le même, . 


CL 
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5 main par les cheveux , & lui enfonce de 
» Vautre fon épée dans le corps jufqu'à la 
» garde. 

» Ainf périt le déplorable Priam, après 
:; avoir vå Troye en cendres , & les murs 
» de Pergame renverfés. Tel füt l’indigne 
» fort de ce fuperbe Monarque de lAfie, 
» dont la domination s'étendoit autrefois 
» fur tantde Peuples & de Provinces. 

Ceux qui liront ce morceau dans Origi- 
nal , verront bien que je me borne ici à 
prendre le fens & lefprit du Poëte , & que 
j'abandonne la lettre aux vrais Traducteurs. 

Je vais encore traduire, ou plutôt para- 
phrafer avec la même liberté le récit de 
l'apparition d'Hleétor à Enée dans le mème 
Poeme. 

» Je vis paroître en fonge l’image du 
» vaillant. Hector : fon front abbatu étoit 
» Chargé d’ennuis , fes yeux verfoient des 
3 larmes en abondance 3 il étoit couvert 
» de fang & de poufliere ; il portoit enco- 
» re aux pieds ces‘infamesicourroyes par 
» Jefquelles.il für attaché au Char: du Vain- 
» queur & traîné autour des murs de 

+ Grands Dieux ! quel horrible 
» fpeétacle ! qu'il étoit différent de cet 
s Hector qui revint triomphant & chargé 


p des dépouilles d'Achille ; ou e la flam- 
T, N 
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me à la main, embrafa les Vaiffeaux des 
Grecs ! fa barbe épailfe & fes cheveux 
mêlés étoient fouillés de fang ; fon corps 
étoit couvert de ces coups pleins de 
gicire qu’il reçut en combattant vaillam- 
ment pour la défenfe de {a Patrie. I 
me fembla que touché de fon malheur, 
je lui adreflois en pleurantcestrifles paro- 
les. O toi, qui fés la gloire © le flam- 
leau de la Dardanie , toi, le plus für 
@ le plus ferme appui des Troyens ; 
cher Heitor ; d'ou viens-tu ? Quels lieux 
tont retenu caché depuis fi long-tems ? 
Nous te revoyons donc enfin: Tu viens 
confoler tes affligés Citoyens de leurs per- 
tes © de tous leurs maux. Mais quel fu- 
jet inconni Sgure ainfi ce vifage autre- 
jois fi ferein? Pourquoi ces playes ? Pour- 
guoice fang Pourquoi? T hT i ee e 
Mais lui ; fans vrien répondre à toutes 
ces vaines- queftions ; pouffant du fond 
du cœur de profonds gémiffemens; Fuis, 
me dit-il , malheureux. Fils de Venus ! 
dérobe-toi à la fureur de ces flammes, 

en eff fair. L'Ennemi eff introduit dans 
ces Murs 3 Troye eft livrée à la ruine ©. 
à La défolation 3 tu as fait afez pour 
Priam © pour ta Patrie 3 fi Pergame 
ent på être déjendu par un bras humains 
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$ crois-moi, ce bras eñc empêché fa deffruc- 
» tion. Troye te recommande aujourd hui 
s Jes Sacrifices © fes Dieux 3 prens-les 
» pour Compagnons deta fuite © de ta for- 
» tune , cherche-leur nn afile , tit le trou- 
>) veras , tu bâtiras une nouvelle Troye 
» aprés avoir long-tems erré de mer en mers 
3 en achevant ces mots , il remit entre 
» mes mains les Bandelettes facrées , & 
» limage de la puiffante Vefta ; avec le 
» feu qui brûle éternellement fur les Au- 
s» tels de cette Déeñe , dans fon Sanétuai- 
» re adorable. 

Voici encore un autre tableau trop char- 
mant, pour ne pas l’inférer ici. 

Enée , pour obéir aux ordres des Dieux 
qui l’appelloient en Italie, s'étoit vů con- 
traint de s'éloigner de l’aimable Didon , 
malgré tout l’amour dont cette Princefle 
brüloit pour lui , & dont elle lui avoir 
donné des preuves. 

Le départ du Prince Troyen ayant r- 
duit Didon au défefpoir ; elle s'éroir don- 
né la mort. 

Le Potte feint qu'Enée étant defcendu 
aux Enfers, & paflant dans les Champs- 
Elifées pour y trouver fon Pere , reneon- 
tre l'Ombre de certe Princetle. 

Là, ceux que le cruel amour a fait 
N iij 
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périr par fon poifon funefte , font cachés 
dans les détours obfcurs & dans les rou- 
tes folitaires d’un Bois planté de Myr« 
thes; les foucis amoureux ne les aban- 
donnent pas même après la mort; . . 4 
+... la Princefle de Phénicie ; 
nouvelle habitante de ce Bois fombre ; 
promenoit de tous côtés fes pas errans : 
Enée du plus loin qu'il l’apperçut, & 
qu'il pût la reconnoître à travers les 
ombres épaifles . . . . . . laiffa couler 
des larmes de fes yeux , & lui parla 
avec une tendre affcction. Malhereufe 
Princeffe , dit-il, ce étoit donc pas un 
vain bruit ? Le fer , miniffre de votre 
défefpoir a donc tranché vos deffinées ? 
C’eft moi qui ai caufe votre trépas. Mais 
je jure par ce Ciel qui mentend , par ces 
Dieux quiy regnent, © par tout ce qu'on 
peut atteffer dans ce féjour où je vous 
vois; c'eff malgré-moi, Grande Reine, 
que je mé fuis vå forcé dequitter les Ri- 
vages que vous habitiez. J'exécutois les 
ordres des Dieux , de ces mêmes Dieux 
qui me font defcendre aujourd'hui dans 
ces lieux foñtérrains, dans ce profond Em- 
pire de la Nuit. Hélas ! pouvois-je prévoir 
que mon départ porteroit votre douleur 
& cer affreufestextrémiés ? Arrêtez vu 
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s moment, chere Princefle, ne me dérobez 
pi point la douceur de vous voir. Pourquoi 
pa me fuiriez-vous ? Ceff pour la derniere 
z> fais que je vous parle. Enée par ces pa- 
» roles obligeantes, täichoit d'adoucir ce 
» cœur ulcéré contre lui. Didon détour- 
s nant les yeux ayec, horreur , les tenoig 
 conftamment fixés fur la terre ; elle écou- 
„ toit toutice’ difcours avéc: linfenfibilité 
ps d'une pierre, & du plus dur: marbre de 
» Lle.de.Paros ; enfinellé prit la fuite 
» Tunair d'indignation ; & alla s’enfeve- 
„lir. dans l'ombre d’un berceau toufiu 

» où Sichée fon premier époux partage 
» fes foins & répond à fa tendrefle, 

. Voici d’autres Defcriptions plus courtes 
& non moins belles, 

_ Dans le neuviéme Chant de la Henria- 
de, le Poète repréfente Bourbon féduir 
‘par l Amour , enchaîné pour quelque tems 
par la Volupté, & languiffant dans les bras 
de la charmante Gabrielle d'Etrée, 


Les folätres Plaifirs , dans le fein du repos } 
Les Amours enfantins défarmoient ce Héros 2 
E'un tenoit fa cuirafle encor de {ang trempée ;' 
L'autre avoit détaché fa redoutable épée, 
Etrioit.ea-senant dans {es débiles mains, 
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Ce petit tableau eft tout-à-fait ingénieux 
& agréable. 

Dans le quatriéme Chant , on voit la 
Defcription de cette fameufe Proceffion 
de la Ligue, où douze cent Moines armés 
firent la revue dans Paris, ayant à leur tête, 
Guillaume Rofe > Evêque de Senlis. 


Il conduit dans Paris leur marche folemnelle ; 

L'Etendart de la Croix flottoit au milieu! d'elle 3 

Ils chantent , & leurs cris dévots &c furieux, 

Semblent à leur révolte aflocier les Cieux, 

On les entend mêler dans leurs vœux fanatiques , 

Les imprécations aux Prieres publiques. 

Prêtres audacieux , imbéciles Soldats , 

Du fabre & de l'épée ils ont chargé leurs bras ; 

Une lourde cuirafle a couvert leur cilice , 

Dans les murs de Paris, cette infime Milice; 

Suit au milieu des flots d’un Peuple impétueux , 

Le Dicu , ce Dieu de paix qu'on portoit devant 
eux. 


Souvent deux ou trois Vers fufffent vid 
former un tableau. 


Le Poëte racontant la mort. belle i 
Roi Charles IX. Auteur des maffacres de 
Ja Saint Bartkelemi; dit: 


Son fang à gros boüillons de fon corps élancé 4 
.Vengéoit le fang François'par fes ordres verfés 
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€n un autre endroit, il appelle la Ligue, 


Monftre affreux , qu'ont nourri les Peuples & les 
Grands, 
Engraïflé de carnage & fertile en Tyrans. 


Dans l'endroit où Saint Louis fait paffer ea 
revüe devant Henri IV. tous les Héros qui 
doivent naître de fa Race. 


Je vois tous les Bourbons voler dansles Combats; 
À travers mille feux, je vois Condé paroïtre, 
Tour à tour la terreur & l’appui de fon Maitre. 


Dans la defcription des effets de PAmour ; 


ILes Oifeaux dans les Champs 
Redoublent leurs baifers , leurs carefles „leurs 
chants. 


C’eft la multitude & la variété de ces 
Peintures Poëétiques , tantôt riantes, tantôt 
terribles, qui fattant agréablement lesfens, 
& tenant toujours l’efprit du Leéteur dans 
une certaine agitation, lui procure ce plailir 
fecret & continuel qu'il goûte dans la lec- 
ture d’un beau Poëme épique. Telle & 
moins vive encore eft la fatisfadtion d’un 
homme de goût , qui contemple à loifir Les 
Chefs-d'œuvres de nos illuftres Peines , 
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expofés aux yeux du Public , dans le Sallog 
du Louvre, “'udlieit 


Des Harangçues Poëtiquessi 


Ce neft pas fans raifon que d’habilesCriti- 
ques ontrreproché à Homere le babil outré 
de fes Héros : il leurlarrive quelquefois. de 
s'embarquer dans:des hifloires 8e des:digret- 
fions éternelles, très-ennuyeufes pour leLec- 
teur, qu'elles nintérélfent ni n'inftrüifent. 
Souvent même dans le tems,qu'il eftqueftion 
d'agir avec te plus de promptitude &de 
vigueur sils perdent le tems en propos fe- 
perflus. Plus ce Poëte eft admirable en cer- 
tains-endraits., ‘plus, fes: défauts font dange- 
reux, Ceux guidant venus après lui, fe {ont 
fait un devoir de limiter prefque en tout ; 
de-là vient que chez nosPoëtes les plus fen- 
fés # nous voyons comine chez Homere des 
Guerriers furieux de fang froid , au milien 
du fang & du carnage ; fondant Pun {url'au- 
tre l'épée à la main; moférer 1out d'un coup 
Jeur ardeur pour fe! faire d'éloquentes & pa- 
thétiques Harangues. Un peu de jugement 
fuffit pour faire fentir que ce n’efl,pas là leur 
place, & que ces beautés déplacées ceffenc 
d’être beautés. | 


Ainf lorige dans Odyfée., Ulyffe pré 
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À combattre les Amans de Penelope, au 
lieu de les charger promptement , pour ne 
Jeur pas donner letems de fe reconnoître , 
s’amufe à leur faire un long difcours pleia 
de reproches ; eft-il quelqu'un qui madmi- 
re fon imprudence & la tranquillité de fes 
ennemis , qui, au lieu de fe défaire (comme 
il eft très-aifé ) de ce Harangueur impor- 
tün, ont la patience d'attendre qu'il ait 
achevé fon difcours , qu'il ait enfuite écou- 
té leur replique’, & que Télémaque fon 
fils lui ait apporté les armes qu’il étoit allé 
chercher ? On ne peut pas dire qu’ils fe con- 
traignent ainfi par générofité , puifque ces 
Amans de Penelope font de malhonnêtes 
gens , des lâches & des fcélérars, & que 
d’ailleurs ils ne ‘fe font pas un frupule de 
combattre: cent huircontre quatre, Ulyflez 
fon Fils & deux de fes Officiers , qui cepen- 
dant ( ô merveilleux effet de la proteétion 
de Pallas "les taillent tous’ en piéces les uns 
aprèslesautres, | 

Ce défaut elt aufi répété frequemment 
dans l'Iiade. 

M. de Fenelon a imité Homere de ce 
côté-là , mais il a {ch appliquer à ces Ha- 
rangues déplacées un correétif qui les rend 
irrépréhenfibles ; & ce correctif eft la brié- 
veté. 
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Dans un combat des Alliés contre Aa 


drafte. 

» Télémaque poufle fes courfiers fous 
> gueux &écumans dans les rangs les plus 
» preffés des ennemis. 1} rencontra d'a- 
» bord Periandre Locrien , couvert de 
s; la peau d'un Lion qu’il avoit tué dans la 
> Cilicie , pendant qu'il y avoit voyagé, 
» Il évoitarmé, comme Hercule , d’une 
» mafflue énorme ; fa force & fa taille le 
s» rendoient femblable auxGéans. Dés qu’il 
» vit Télémaque, il méprifa fa jeuneffe & 
»> la beauté de fon vifage. C’eff bien à toi, 
» dit-il, jeune efeminé , à nous difputer læ 
» gloire des Combats. Va, enfant, va par- 
» mi les Ombres chercher ton Pere. 

Dans le même combar, limpie Adrafte 
vaincu par. Télémaque, abaifle fa fierté juf- 
qu’à lui demander la vie. 

» Télémaque, quile tenant fous fes ge- 
s noux, avoit le glaive déja levé pour lui 
» percer la gorge , répondit auffi-tôt : Je 
„ #'ai voulu que la Vitloire © La Paix des 
5 Nations que je fuis venu fecourirs je n'aime 
» point à répandre le fang. Vivez. donc ; 
» Adraffes mais vivez pour reparer vos 
p fautes; rendez tout ce que vous avez ufur- 
o pés rétabliffez le calme © la Juftice fur 
s, la Cote de la Grande Hefperie , que vous 
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ÿ aver fouillé par tant de maffacres ' de 
s trahifons ; vivez, © devenez un autre 
ə, komme ; apprenez par votre chüte , que 
» les Dieux font juftes , gue les méchans 
n Jont malheureux; qu'ils fe trompent en 
p cherchant la Jélicité dans la violence 
» dans linhumanité ©: dans le menforge 3 
33 qu'enfin rien. nef fi doux © fi heureux 
gue la fimple © conffaite vertu ; donner- 
3» nous pour tage votre fils Metrodore , 
2, avec douze dés principaux de votre Na- 
» tion. 

Ce difcours ne péche point par la vrai- 
femblance,, comme les Harangues des Hé- 
rosd Homere aumilieu de l’ardeur de la mê- 
lée , puifqu Adrafte. eft abfolument fous ia 
puiflance de Télémaque, & ne peut plus 
lui nuire. Cependant un Critique de mau- 
vaife humeur pourroit objecter que le lieu 
n'étoit gueres propre à meralifer, à traiter 
de paix & à en preferire les conditions. | 

C’eft au moment d’une Bataille décifive, 
Jorfque les Armées nattendent que le fi- 
gnal pour enweair aux mains, qu'une Ha- 
rangue Poëtique eft bien placée dans la 
bouche d’un Général; mais il faut qu’elle 
foit courte , forte , énergique , propre à 
remplir les foldats de courage , d'ardeur 
& d'efpérance, 
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Le Difcours de Henri IV. à fon Armée 
avant la Bataille d'Ivry , eft un modele ad- 
mirable, 


» Vous êtes nés François , & je fuis votre Rois 

» Voilà nos ennemis ; marchez , & fuivez-moi ? 

æ Ne perdez point de vüe , au fort de la tempête 4 

ə» Ce pannache éclatant qui flotte fur ma tête : 

ə» Vous le verrez toujours au chemin de l’hon< 
» neur, 


Excepté les occurrences où lation trop 
animée ne laiffe point de place au difcours , 
tes Harangues éloquentes & pompeufes 
peuvent toujours paroître avec avantage 
dans un Poëme Epique. 

En voici des Exemples. 

Difcours de Satan aux Anges Rebelles > 
Este le Paradis Perdu de Milton. 

h Légions d'Efprits immortels , Divini- 
» tés à qui le Tout-Puiffant feul peut séga- 
ler : votre combat n’a point été i ignomi- 
>» nieux, quoique lPévenementien ait été 
» fatal. Ces ruines que je ne puis regar- 
der fans horreur, le témoignent aflez 5 
mais l’efprit de plus pénétrant, le Duc 
„ verfé dansla connoiflance du préfent & 
, du päffé, auroit-il-jamais prévü que des 
z Dicuxtels que nous ligués enfemble ; 
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düffent étre repouflés ? & malgré l’état 
où nous fommes , {puis-je m'imaginer en- 
core que ces Légions dont l'éxil a dé- 
peuplé le Ciel , nefe releveront pas pour 
entrer un jour dans leur demeure natale? 
Armée Celefle, vous me devez au moins 
ce témoignage , qu'aucune diverfité de 
fentimens où d'intérêts , aucune foibleffe 
dans le cœur , aucune crainte du péril , 
n'ont de.ma part renverfé. nos efpéran- 
ces; mais le Monarque Suprême nous 
cachoïit fa force: aflis fur fon. Trône qui 
n étoit foutenu en apparence que par lan- 
cienne opinion, Je confentement ;: ou 
lufage. ; il nous découvroit, feulement 
l'éclat de fa grandeur. Voilà la caufe de 
notre attentat, & la fource de notre rui- 
ne. Nous la connoiffons aujourd’hui cet- 
te puiffance : ce n’eft donc plus à nous 
de commencer la guerre ,. màis devons- 


nous la craindre ? nous pouvons tenter 


par artifice ce que nous n'avons pû exé- 


, cuter parila force. Tl apprendra qu'un en- 


nemi neft, vaincu qu'à demi, quand. il 
n'a fait que ceder à la force, Le tems 
produit EL nouveautés. Et le bruit cou- 
roit dans Je Ciel , que ce Dieu étoit fur 
le point de créer une Terre, & d'y plas 
cer une Génération , que fa bonté ne de: 
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» voit gueres moins favorifer que fes En: 
» fans Celeftes. Ce Monde, quand nous 
» n'irions que pour le reconnoître, fera 
» peut-être l’objet de ja premiere fortié 
# que nous ferons. Les Efprits del’'Empi- 
à» rée ne font pas deftinés à refter dans lé$ 
» prifons de ce Gouffre infernal, & l’Abf- 
» mene les enfevelira pas pour jamais en 
>> fonobfcurité ; mais ces penfées doivent 
» être examinées dans un plein Confeil. 

» Il dit: & des millions de Cherubins 
# tirant leurs épées flamboyantes , les agi= 
» terent en figne d’applaudifiement, l'éclat 
» enrejaillit jufqu’aux voûtes de l'Enfer, 
» Ils blafphémerent le faint nom de Dieu, 
» & füfant retentir un brúit de guerre fur 
>» leurs boucliers qu'ils choquoient ficre- 
» ment de leurs armes , ils envoyerent au 
» Ciel un cartel de défi. 

Je n'ai pû m'empêcher d'ajouter À cette 
Harangue ce peut tableau qui eft d’une 
beauté achevée. 
©" La Réponfe de Godefroy de Boïüillon 
aux Ambaffadeurs ‘du- Roi d'Egypte eft 

leine de-nobleffe , & convient très-bien à 
la dignité de ce pieux Général des Chré- 
tiens. Adi 
“p Vous devez fcavoir Que le but des tra 
e> Vaux que nous avons juiqu'à préfent fup- 
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portés & fur mer, & fur terre, a été de 
nous ouvrir un chemin vers la Ville de 
Jérufalem. Nous avons prétendu nous 
faire un mérite auprès de Dieu, en tirant 
d’efclavage cette Ville Sainte , & pour 
parvenir à une fi glorieufe fin , nous fa- 
crifierions volontiers nos biens & notre 
vie. Ce weft point l’ambiion, ce welt 
point le défir des Richefles qui nous a 
portés à cette entreprife. Que des vůës 
fi baffes & fi criminelles foient pour ja- 
mais bannies de nos ames , & que la 
Grace divine qui pénétre tous les cœurs, 
excite en nous des fentimens plus nobles 
& plus conformes à la Juflice. C'elt 
Dieu qui eft l Auteur de notre deffein , 
c’eft-lui qui au travers de mille dangers, 
nous a conduit jufqu’ici ; fon brasipuil- 
fant fçait applanir les montagnes & del- 
fécher les rivieres: il fçait moderer Var~- 
deur des Etés , & la glace des Hyvers. 
Il calme les flots de la mer irritée , & re- 
tient ou déchaîne , à fon gré, limpétue- 
fité des vents. Par lui les plus. fortes 
murailles font renverfées, par lui les:ar- 
mées les plus formidables font mifes. en 
déroute ; c'eft fur lui feul enfin que nous. 
fondons toute notre efpérance : nouz nre 
mettons point notre confiance dans. les 
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» troupes qui nous fuivent , nous ne Ja 
>» mettrions pas davantage dans toutes les 
» forces réuniés de la Gréce & de l’Occi- 
» dent.’ Pourvû que Dieu ne nous aban- 
» donne point , il nous importe peu que 
» tout le refte nous manque. Quand on 
» Connoît de quel prix éft fon divin fe- 
» cours, On n'en implore jamais d’autte 
>, dans les dangers les plus prefflans. ` 

» Mais quand même il arriveroit que te 
» fecours , dans lequel nous mettons notre 
» Confiance , viendroit à nous manquer ṣ'il 
» Ry a perfonne parmi nous qui ne regar- 
» dâr comme un infigne bonheur , de troù- 
» ver fon tombeau dans cette même Terre, 
» où le Filside Dieu ma pas dédaigné d’a- 
» voir le fiën ; noùs y périrons, fi le Ciel 
» lordonne, & nous y périrons fans re- 
», gret: nous mourrons , sil le faut, mais 
>» nous ne mourrons pas fans vengeance : 
» nous ne nous plaindrons pas de notre 
» fort, mais nous empêcherons du moms 
» nos ennemis de s’en réjouir. 

Quoi de plùs. touchant que le Difcours 
du Grand Coligny, aux Aflaffins envoyés 
pour le maffacrer ! | 


À fon air vénérable , à fon augufte afpe& , 
Les Meurtriers furpris ; font faifis de refpe&ş 
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Une force inconnue a fufpendu leur rage; 

> Compagnons , leur dit-il , achevez vote, ols 

` » NOT : 

"n Er de mon fang glacé, fouillez. ces Eh Iia 
» blancs, 

» Que le fort des Combats refpeéta quarante ans; 

» Frappez, ne craignezrien, Coligny vous par- 
>» donne ; 3 

» Mavice peu de chofe, & j je yous laban- 
.» donne .,... Š 

» ‘J'euffe aimé mieux la perdre en combatranz 
D pour VOUS a. sp se 

Ges, tigres, à ces mots , tombent à fes genoux ; 

‘Lun faif d'épouvante abandonne fes armes , 

d'autre embralfe fes pieds qu'il trempe de; fes;lape 
mes, 

Et de fes Affaffins ce grand homme entouré; 

Semblait un Roi puiffant par fon Peuple Dr 


"Quelle force ‘quelle fermeté! quelle noe 
ble hardieffe dans ce généreux difcours du 
‘Yertüeux Potier de Blanc-Meny, adreffé 
aux Etats de la Ligue: sffemblés pour élire 
un Roi! 


» Vous deftinez , dit-il miye au rang fuprê- 
(ZU rep me, f 

Madonna ten sjet a moi-même ; 
» Mayenne a des vertus qu'on RERENSE cherir; 
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p Ert je le choifirois , fi je pouvois choïfir. 
# Mais nous avons nos Loix , & ce Héros infigne, 
» S'il prétend à l’Empire, en eft dès-lors indigne. 


Comme il difoit ces mots, Mayenne entre fous 
dain , 


Avec tout l'appareil qui fuit un Souverain, 

Potier le voit entrer fans changer de vifage : 4 

» Où, Prince, pourfuit-il d'uri ton plein de, c COUs 
5 rage; 

» Je vous eftime affez , pour ofer contre vous, 

» Vous adrefler ma voix pour la France & pour 
» nous. 4 

# En vain nous préteñdons au droit d'élire un. 
» Maitre ; 

» La France a des Bourbons , & Diet vous a 

» fait naître, 

Près de l'augufte rang qu'ils DUR occuper 

Pour foutenir leur thrône, & non pour peu 

Guife „du fein des Morts , n’a plus rien -préa 

» tendre ; F 

n Le fang d'un Siin ériin doit fuffire à fa cendre: 

», S'il mourut par un cüme, un crime l'a véngé.… 

» Changez avec l'Etat que le Ciel a changé: 

» Périfle avec Valois votre jufte colere , 

» Bourbon n’apoint verfé le fang de votre freres 

Le Ciel, ce jufte Ciel qui vous chérit tous deux, 

Pour vous rendre ennemis; vous fit trop Vei 

|} TNEUX, 
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œ Mais j'entends le murmure & la clameur pubk- 
» quê, > 
p J'entends ces noms affreux de iii , d'hérée 
# tique ; 
» Je vois d'un zéle faux nos Prêtres emportés , 
*» Quile fer à la main v.. malheureux arrêtez; 
% Quelle Loi, quel exemple, où plutôt quelle 
» rage, 
* Peut à FOint du Seigneur arracher votre hom- 
» mage ? 
> Le Fils de Saint Louis , parjure à fes fermens: 
» Vient-il de nos Autels brifer les fandemens ? 
:» Aux:pieds-de ces Aurelsil demande à s'inftrui- 


» re; 
«p Il aimé il fuit les Loix dont vous popen En 
aè D + pire. i 


nm Ilfçait dans toute Sete honorer les vertus # 

“y Refpefter votre culte, & même vos abus. 

» 1! haiffe au Dieu vivant, qui voit ce É Las nous 
» fonmes „` 


`a Lefoin que vous prenez de condamnerles home 
> mes. Bas 


~ Comme an Roi, comme un Pere il vient vous 
2%» gouverner , 

a Etplus Chrétienque vous., il vient vous pare 
» donner. 

‘œ Touteft libre avec lui. Lui feul ne peut il l'être} 

æ Quel droit vous arendus Juges de votre Maitre 
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„>œ Infidėles Pafteurs „ indignes Citoyens! +> 
» Que vous reffemblez mal à ces premięrs Chre 
A > NENS, ` P" t a 
» Qui bravant tous ces Dieux de Métal ou de 
ə» Plätre > - 4 
» Marchoient fans murmurer fous un Maître ido= 
lires tiketis Th par ho 
» Expiroient fans fe plaindre, & furles échafauts, 
-æ Sapglans, percés.de coups ; bénüloient. leurs 
» Bourreaux ! t 
.» Euxfeuls éroient: Chrétiensi, je n'en connois 
n point d’autres , | 
-# Ts mouroient-pourleurs Rois , vous maflacrez 
ə» les vôtres; 
- Et Dieuquevous-peignezimplacable & jaloux’ 
æ S'il aime àfe vanger, Barbares, c'e& de vous, 


Tandis que Bourbon touché de compaf- 
-fion.paur fon Peuple, foulageoit généreu- 
fement fes maux, & le garantifloitdes hor- 
seurs, de,la famine s. les fanatiques. Apôtres 
de la Ligue , ne ceffoient de foûleyer con- 
ire lui: ce Peuple volage , par ces difeours 
faintement féditieux. 
ès :Combattansifans courage, & Chrétiens-{añs 
» vertu, 12 es 
Sas À quèl iidigne appas-vous ifer vons féduiré? 
dm Ne connoifer-vousplrs les Palmes du Martire} 
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% Soldats du Dieu Vivant , voulez-vous aujoune 
» d’hut ; 

» Vivre pour l'outrager , pouvant mourir pourlui? 

» Quand Dieu , du haut des Cieux , nous mon- 
» tre la Couronne, 

2» Chrétiens , n’attendons pas qu'un Tyran nons 
» pardonne. 

» Dans fa coupable Sete il-veutnous réunir: 

æ» De fes propres bienfaits ,fongeons à le punir; 


» Sauvons nos Temples faints de fon culte héré= 
=» tique. 


Le faux zele meft que trop fouvent plus 
éloquent &plus perfuafif que le véritable. 
Séduits par la voix de leurs Prêtres impof- 
teurs, les aveugles Habitans de Paris, ai- 
moient mieux périr miférablement , fideles 


à la Ligue, que de vivre heureux fous le 
meilleur des Rois, 


Des” Comparaifont. 


Les Compataifons {ont après les Def. 
criptions , le plus riche ornementde la Poe- 
fie épique ; elles fervent à faire concevoir 
ceque l’on dit, &à en donner une jufte 
idée ; il faut pour cela que les deux objets 
‘comparés ayent entr'eux un juite rapport. 


Ne pouffons pas cependant la févérice jufs 
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qu'à condamner un certain excès qui fe rena 
contre ordinairement dans ces Comparai< 
fons où l’hiperbole entre toujours pour 
beaucoup. Comme les Poëtes conçoivent 
vivement les chofes , il. n’eft pas étonnant 
qu'ils les repréfentent par des images un 
peu fortes & capables de faire de vives 
impreffions {ur l’elprit du Lecteur. 

Les Comparaifons doivent toujours avoir 


_une certaine nobleffe ; certe qualité effene 


tielle aux Comparaifons de PÉpopée man- 
que quelquefois à celles d’ Homere. 

En voici une, par exemple , que je ne 
confeillerois à perfonne de prendre pour 
modele. 

Achille voyant Patrocle qui verfoit des 
larmes fur le malheur des Grecs , lui dit : 

» Pourquoi, Patrocle , pleurez-vous 
„ comme une petite-fille , qui courant.avec 
» fa mere, la tire par la robbe , & laregar- 
» de en pleurant, afin qu’elle la prenne en+ 
» trefes bras? 

Ce même Homere cependant (il fant lui 
rendre juflice J eft l’Inventeur & le Pere des 
belles Comparaïifons. Voyez celles que 
M. Rollin a rapportées dans fon Traité des 
Etudes, à l’article de la Leûure d'Homere. 

La plèpart des Comparaïfons de Virgi- 


” 1: fonc imitées de celles du Poëte Grec. 


L'Aueut 
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L Auteur de la Henriade a éxcellé dans 
ce genre ; toutes fes comparaifons font 
d'une nobleffe & d'une magnificence qui 
enlevent. | 

En voici quelques-unes. 


Comme on voit un torrent du haut des Pirénées ; 
Menacer des Vallons ,les Nymphesconfternées ; 
Cent.digues qu'on oppofe à fes flots orageux, 
Soutiennent quelque tems fon choc impétueux ; 
Mais bientôt renverfant fa barriere impuiflante, 
Il porte au loin le bruit, la mort & l’épouvante ; 
Déracine en paflant ces chènes orgueilleux , 
Qui bravoient les Hivers & qui touchoient les 
Cieux ; | ` i 
Détache les Rochers du penchant des Montagnes, 
Et pourfuit les troupeaux fuyans dans les campa- 
gnes ; 
Tel Bourbon defcendoit à pas précipités: 
Du haut des murs fumans qu'ilavoit emportés.:. 
Tel d’un bras foudro yant fondant fur-les rebelles y 
Il moiflonne en courant leurs troupes criminelles, 


Le jeune Duc de Joyeufe tué à la Bataille 
de Coutras, eft comparé à une fleur nou- 
velle coupée par le fer , ou déchirée par les 
vents, 


- Jordonnois ,. mais en vain , qu'on épargaît 


Joyeufe 51 , 


Tom, L P 
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WJel'apperçüs bientôt porté par:des Soldats ; 
"Päle 8 déja couvert des ombres du trépas. 

Telleunetendre fleur ; qu'un matin voit éclorre , 

Des baifers du Zéphire & des pleurs del’ Aurore , 
Brille un moment aux yeux, & tombe: avant le 
tems., 

Sousletranchant dufer , ou fous l'effort des vents. 


Dans le quatriéme Chant, élévation des 
feize Tyrans.de Paris , qui par leur ufurpa- 
tion, & leur criminelle, audace , égalent 
l'autorité de Mayenne & fe placent à fes 
côtés , fait naître deux belles Comparai- 
fons qui font‘frappantes par leur extrême 
jufteffe. 


La Difcorde choifit feize Séditieux , 

Signalés par le crime entre les Faétieux ; 

Miniftres infolens de leur Reine * nouvelle ; 

Sur fonichar tout fanglant ils montent avec elle ; 

L'Orgueil , la Trahifon ; la Fureur; le Trépas , 

«* Dans des ruifleaux de fang marchent'devant-leurs 
pas. 

Nés dans l’obfcurité., nourris dans labaffeffe , 

Leur haine pounrles Roïs. leur tient..lieu de No- 
bleffe, 


* Cette Reine, c'e la Difcorde €fle-même. Cela s'entend. 
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Exjufques fous le, daisspar- le Peuple pettés!, 
Mayenne en frémiflant, les voit à fes côtés; 
Des jeux de la Difcordewrdinaires caprices , 

Qui fouvent rend égaux: ceux qu’elle rend,com- 
plices. 
Ainf lorfque les Vents, fougueux tyrans des eaux, 
De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots ;! 
. Le limoncroupiflant dans leurs grottes profondes, 
1S'éleve-en-houillonnant fur la face des ondes. 
Ainfi dans les fureurs de ces embrafemens, 
Quichangentles Cités en de funeftes champs, 
Le fer , l’airain, le plomb que les feux amolif- 
fent, 


. Semêlent dans la flamme å l'or qu'ils obfcurciffent. 


M. de Voltaire, auffi-bien que Virgile, 
a imité li fameufe Comparaifon de Paris , 
avec un Cheval de Bataille dans Homere , 
& l’a appliquée au jeune & vaillant Comte 
d'Epmont. 


D'Egmont. , + | . plein dela confiance , 
Que dans un jeune cœur fait naître l’imprudence , 
Impatient déja d'exercer fa valeur, 

De l’incertain Mayenne accufoit la lenteur. 
Telqu'échappéidu fein d’unriant pâturage, 

Au bruit de la trompette animant fon courage , 
Dansles champs de laFhrace un courfier orgueil- 


lux, 
P ij 
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Indocile , inquiet, plein d’un feu-belliqueux, 
Levantles crins mouvans de fa tête fuperbe, 
Impatient du frein , vole & bondit fur l’herbe ; 
Tel paroifloit Egmont: une noble fureur 

Eclate dans fes yeux , & brûle dans fon cœur. 

Il s'entretient déja de fa prochaine gloire , 

Ii croit que fon Deftin commande à la Viétoire, 
Hélas ! il ne fçait point que fon fatal orgueil, 
Dans les plaines d'Ivry lui prépare un cercueil. 


Je remarquerai en paffant , qu'il y a plus 
de jufteffe à comparer à un Courfier géné- 
reux , un Guerrier vaillant, tel que le Com- 
te d Egmont dans la Henriade , ou tel que 
Turnus dans l'Enéide , qu’un homme lâche 
& timide comme Paris. 

Cependant le tableau d'Homere l'em- 
porte peut-être fur celui de Virgile, & fur 
celui de M. de Voltaire , pour la variété , 
l'abondance & la vivacité des couleurs. 

Milton, le plus fublime des Poëtes Epi- 
ques, eft magnifique dans fes Comparai- 
{fons. Voici comme'il dépeint Satan , le re- 
doutable Chef des Légions infernales. 

,, Sa forme avoit pas encore perdu 
tout le brillant de fon origine, & repré- 
{entoit noblementun -Archange , dont 
le mal avoit un peu obfcurci la gloire au- 


2) 
paravant exceffive. Tel au point du jour 
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le Soleil fe montre à travers le brouil- 
lard , ou dans une fombre éclipfe ; quand 
offufqué par la Lune, il répand un jour 
formidable fur la moitiétdes Nations, & 
laife aux Monarques'allarmés quelque 
révolution à craindre. Tel P Archange 
obfcurci , brille encore par-deflus les 
autres : fon vifage eft filloné de cicatri- 
ces profondes que la foudre y a gravées : 
l'inquiétude fe découvre fur fes joues flé- 
tries, Mais fon front plein d’audace & 
d'orgueil annonce la vengeance. Son 
œil, tout cruel qu'il elt, donne pour- 
tant des marques de remords & de com- 
paflion, en voyant ces Anges qui Pa- 
voient épalé , ou plutôt fuivi dans le cri- 
me, ces Anges autrefois fi diftingués 
dans la Béatitude , aujourd’hui fi humi- 
liés dans la mifere. Il envifage avec re- 
gret des millions d'Efprits que fa faute a 
privés du Ciel, & que fa révolte a chaf- 
fés des fplendeurs éternelles, mais qui 
demeurent toujours fideles à fes ordres, 
quoique leur éclat foit prefque entiére- 
ment effacé. Ainf l’on voit les chênes 
des forêts & les Pins des Montagnes 


- frappés du feu du Ciel, foutenir encore 


fur la bruyere aride leurs troncs immen- 
fes , quoiqu’à demi confumés. , 
P iij 


j 
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Ces Comparaïfons &'ces Peinturés ont 
affürément tout l’éclar & ‘route’ la nobieffe 
quiiconvierinent à l'Epopée: voicicepen- 
dant un morceau du même Potte , qui me 
paroît encore plus fublime. 

Satan rencontre aux Portes de l'Enfer un 
monfireauff terrible que difforme ; qui l’ar- 
rêre fierement, & luilpréfente d’un air mê- 
naÇant' la pointé de fon dard ; prêt à Pen 
frapper, sil ofe réfifter. 

» Sätan brûlant de colere’, fans’ être 
»  épouvanté , lançoit de fes yeux enflam- 
» més, mille traits foudroyans. Sembla- 
» ble à une Comere qui meten feu route 
» l'éténdue” dú vafte Opliüutus* dans le 
» Ciel Ar@tique , & de fes cheveux horri- 
» bles , fecoue la Pefte & la’ Guerre. Ils 
» fe porterent des regards furieux & le~ 
„ verent lun fur l’autre un bras extermina- 
» teur. Tels deux fombres nuages chargés 
» de l'Artillerie dés Cieux, s’aÿancent én 
» grondant fur la Mer Cafpienne, fe tien- 
, nent en face l’un de Pautre, & tout- 
„ noyent jufqu'à ce qué les Vents foufflent 
» le fignal de la noire mêlée dans la Ré- 


* Conftellation compolée d'un grand nombre d'Etoiles, 
qui fembicnt repréfenter deux Serpens entrelaffése 
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gion de Vair. Avec plus de noirceur.en= 
core fe regarderentcesipui fansi Gombat-. : 
tanse L'obfcurité des Royaumes fombres 
» en devint plus grande ;à les voirtous 
» deux fi redoutables, oneût dit que ces 
» fnperbes Rivaux pouvoientfeuls faire en- 
p’ femble' efai de leurs forces 3 mais ils 
» trouveront un jour leur Vainqueur. 

Eft-il rien de plus beau, de plus grand); 
de plus raviffant que ce morceau} quelle 
nobleffe dans les idées!! quelle: force: dans 
les expreflions ! quelle vivacitér dans les 
images! tout eft animé 3 tourieft frappé au 
coin du fublime,, tout fait tableau. Quelle 
dignité dans la Comparaïifon ide ces deux 
formidables Combattans avec deux Nuages 
orageux prêts à fondre Pun fur Pantre , & 
de Satan furieux avec une Comete qui met 
en feu une partie du Ciel, & qui de fes 
cheveux horribles fecoue la Pelte & la Guer- 
re! Admirez comme cette opinion populai- 
re des fléaux annoncés par les Comeres; 
devient une penfée divine en paffant parles 
mains du Poete qui échauffe tout du feu de 
fon admirable génie. 

Tous les effets de la Nature réels'ou ima- 
ginaires , peuvent fournir aux Comparai- 
fons. Je dis réels on imaginaires; on n'éxige 
pas dun Poëte qu’il foit Phyficien exact; ił 
P iij 
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peut adopter à fon gré de vieux préjugésen 
dépit decoutes les nouvelles découvertes , 
&tdetouslesnouveaux fyflêmes; ainfiil peut, 
&-il doit peut-étre même-faire tourner le 
Soleil autour de la Terre , donner aux A- 
beilles un Roi fans aiguillon, &c. Il peut 
auffi fuivant lufage établi de tems. immé- 
morial.dans l'Empire Poëtique „attribuer 
au Cignes la voix mélodieufe du Roffignol, 
quoiqu'il foit conflantque le cri des Cignes 
et auf défagréable que celui des Paons, 
des Corbeaux & des Hiboux. 

On peut faire fervir aux Comparaifons 
tous les animaux, quels qu'ils foient, ex- 
cepté ceux à la nature defquels l’opinion a 
appliqué des idées, baffes & ridicules ', tels 
que l'Ane, le Pourceau, &c. 

Homere cependant ne s’eft point fait une 
affaire de comparer Ajax à un Ane dans 
PIliade ; on s’eft moqué de lui , mais fes-ad- 
mirateurs n'ont pas manqué de répondre 
pour fa défenfe , que ce qui eft bas & mé- 
prifable dans un téms & dans un Pays, ne 
left pas dans un autre ; & que PAre du 
tems d’'Homere , étant la noble monture 
des Princes & des Rois, il étoit alors dans 
la même confidération que le généreux & 
rapide Courfer eft parmi nous. Je crois 
qu'au fond ils pourroient bien avoir raifen. 
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.L'ingénieux M. Perrault , dont le goût 
trop indulgent pour Chapelain , étoit d'une 
févérité exceffive pour Homere , a intenté 
procès mal-à propos à ce Prince des Poëe-. 
tes, fur ce qu’il comparoïit des Héros à des 
Chiens ; les Sçavans en prenant avec ar- 
deur la deffenfe d'Homere , ont penfé don- 
neregain de, caufe à M. Perrault ; mais 
M. de, Voltaire l'a parfaitement confondu 
par un exemple charmant, qui eft un ar- 
gument invincible, 


Des Ligueurs en tumulte , une foule s’avance ; 

Tels au fond des Forêts précipitans leurs pas , 

Ces animaux hardis , nourris pour les Combats , 

Fiers efclaves de l’homme & nés pour le carnage, 

Pouffent un Sanglier , en raniment la rage: 

Ignorans le danger , aveuglés , furieux, 

Le Cor excite au loin leur inftinĝ belliqgieux. 

Les Antres , les Rochers , les Monts en retentif- 
.fent ; 

Ainf contre Bourbon miile Ennemis s’uniffent ; 

J] eft feul contre tous , abandonné du fort, 

Accablé parle nombre , entouré par la Mort. 


Non-feulement dans cer exemple , les 
Ligueurs font comparés à des Chiens , mais 
Bourbon cft aufli comparé à un Sanglier, & 
toutes ces Comparaifons font très-nobles , 
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quoiqu’en difent'les gens d’un goût difhci- 
le & ridicalementprécieux: 

Les Comparaifons reffemblent-beaucoup 
aux Méraphores ; ces-deux figures ne diffe- 
rent entre elles que par la feule maniere 
d’être énoncées. Un exemple fera fentir 
cette différence &ce rapport: 


M. de Volraire;en parlant du jeune Duc : 


d'Aumale , le plus ferme appui de la Li- 
gue , dit: 


Tout plioit , tout trembloir, tout cedoit à fes 
armes ; 

Cet orageux torrent prompt à fe déborder , 

Dans fon choc ténébreux alloït tout inonder, 


Pour changer cette Métaphore en une 
Comparaifon , il fuffiroit de dire : 

D'Aumale étoit femblable à un torrent 
orageux prompt à fe déborder , Co. 

Mais ce tour métaphorique a quelque 
chofe de bien plus hardi & de bien plus 
noble. 

La Comparaïfon plùs modefte fe conten- 
te de dire fimplement qu'il y a de la ref- 
femblance entre les objets ; la Métaphore 
plus vive & plus ardente , trouve les objets 


tellement femblables , quelle croit pouvoir 


les confondre , pour ainfi dire , enfemble, 


ph 
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&'donner à l’obiet comparé le nom de'ce- 
lui auquel elle le‘compäre: 

Lés'Méraphores rapprochent plus’ les 
images aux yeux du Leéteur que les Com- 
patailons; elles fervent d’ailleurs à donner 
de la force & du nerf à la' Verfifications 
elles font un eftet admirable dans Epo- 
pée , lorfqu'ellès ‘font diftribuées avec art 
&ravec-melute. 

Au refte, les Comparaifons ne fervent 
pas feulementà répandre derla clarté & de 
l’éclat fur les difeours , mais elles amufent, 
elles délaflent Pefprit du Lecteur en le dé- 
tachant de tems en tems du: fajet principal 
pour le promener fur des images agréa- 
bles; de même qu'un Voyageur fatigué 
d’une courle un peu longue, s’il rencon- 
tre fur fon chemin quelque côteau riant , 
ou quelque belle prairie couverte d'arbres’, 
s'y répofe un moment à l'ombre , contem- 
ple' d'un œil fatisfait tous les objets dont 
il eft environné , & continue enfuite fa 
route ‚plein d’un nouveau courage & d’une 
nouvelle vigueur. Pourquoi ne finirois-je 
pas auffi cet article par une Comparaifon à 


Des ‘Sentences, 
J'ai déja donné des exemples de ces pe- 
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tites Enftrutions morales , exprimées en 
peu de mots , qui réüniffant le folide au 
brillant ; & lutile à l’agréable , donnent 
une grace infinie à la Poeëfie, 

Je vais montrer ici l’ufage que l’on en 
fait dans PEpopée. 


Henriade , Chant III. 


La Pologne en ce tems , avoit d’un commun 
choix , 

Au rang des Jagellons , placé l'heureux Valois ; 

Son nom plus redouté que les plus puiffans Prin- 
ces, 

Avoit gagné pour lui les voix de cent Provinces : 

C'efl un poids bien pefant qu'un nom trop-tôt fa- 
meux s 


Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux 


Sa gloire avoit palé comme une ombre légere ; 
Ce changement cjl grand, mais ilefl ordinaire ; 
On a vů plus d'un Roi, par un trifle retour, 
Vainqueur dans les Combats, efclave dans fa Cour. 
Reine, c'efl dans l'efprit qu'on voit le vrai courage. 


lens nn ele pl ee a Le + se 


Valois vit triompher fon fuperbe Adverfaire, 
Qui toujours infultant ace Prince abatu , 
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Sembloit l'avoir fervimoins que l'avoir vaincu, 
La honte irrite enfin le plus foible courage, 
L'infenfible Valois reflentit cet outrage. 


. . . > . . . . . . . . . ` . . 


Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu, 
Ti gémit du repos qui l'avoit abatu ; 

Valois avoit befoin d'un Deflin fi contraire ; 
Et fouvent l'infortune aux Rois eft néceflaire, 


Chant I F. 


Qui font ces Magiftrats que la main d’un Bour- 
Lu Tes N 

Par l’ordre des Tyrans , précipite au tombeau ? 

Les Vertus dans Paris ont le Deftin des crimes. 

Briffon , Larcher, Tardif, honorables Viétimes, 

Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas , 

Manes trop généreux , vous ren rougiflez pas ; 

Vos noms toûjours fameux viyront dans la mê- 
moire ; 

Et qui meurt pour fon Roi, meurt toujours avec 
gloire. 


Chan V. 


L’Eglife a de tout tems produit dés Solitaires ; 
Qui raffemblés entre eux fous des Regles févéres 3 
Et diftingués en tout durefte des Moutels , 
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Se confacroient à Dieu pardes vœux folemnels: 
Les uns font demeurés dans une paix profonde, 
T'oujoursinaccefBble aux vains attraits duMonde. 
Jaloux de ce repos , qu’on ne peut leurravir, 
. Ils ont fui les Humains qu'ils auroient pů fervir. 
Les autres à l'Etatrendus plus néceflaires, 
Ont éclairé l'Eglife pont monté dans les Chaires, 
Mais fouvent enyvrés de ces talens flatteurs , 
Répandus dans le Siécle , ils en.ont pris les 
mœurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues , 
Souvent plus d'un Pays s'eft plaint de leurs intri- 
gues ; 
Ainf chez les Humains , par un abus fatal 5 
Le bien le plus parfait efl la fource du mal. 


Philoëtete prêt à quitter le rivage fatal où 
il avoit fouffert pendant dix ans les maux les 
plus cruels , s’'écrie : 

» O heureux jour ! ô aimable Neopto- 
» leme, digne de la gloire de ton Pere! 
» Chers compagnons de ce Voyage, fouf- 
» frez que je dife adieu à cette trifte de- 
» meure. Voyez où j'ai vêcu, comprenez 
» ce que j'ai fouffert ; nul autre n’eûr pü le 
».fouffrir :, mais la nécefliré, m’avoit inf- 
» truit , & elle apprend aux hommes ce 

i JS - 

» quils ne pourroient jamais fçavoir autre- 
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5, ment. Ceux quin'ont jamais fouffert , ne 
» Jeavent rien 3 ils ne connoiffent ni les biens 
» niles maux ; ils ignorent les hommes , ils 
» S ignorent eux-mêmes. 

On voit briller dans toutes ces réflé- 
xions fi folides & fi bien placées , cette 
fplendeur fimple: & naturelle qui fait la vé- 
ritable beauté, Je crois cependant que mal- 
gré tous ces avantages; elles pourroient 
déplaire à la longue, fi elles: étoient trop 
fréquentes. L’efprit deMétaphyfique & de 
Réfléxion convient mieux en général au 
Philofophe qu’au. Poëte, 

Les Critiques prétendent que cette fa- 
gefle tranquille , que cette gravité dogma- 
tique eft incompatible avec l’enthoufiafme 
dont un Poëte doit être rempli. Je ne fçais 
s'ils ont tout-à-fait raifon ; je tâcherai même 
par la fuite de prouver par mes raifonne- 
mens ordinaires , c’eft-à-dire par de beaux 
& bons exemples , que la Philofophie mé- 
touffe point du tout le feu Poëtique ; & 
‘que quiconque”’eft froid , Pelt auffi-bien 
dans fes Peintures que dans {es moralités. 

Quoi qu'il en foit ; les Poëtes ;pour don- 
ner le change aux efprits délicats & enne- 

mis des RÉRéxionS » trouvent quelquefois 
le fecret d’inférer adroitement leurs: Sen- 
tences» de maniere qu’elles «ne paroiflent 


174 POETIQUE FRANGOISE. 

pas, & qu’on en reffent l'effet, fans pref- 
que les appercevoir. C’eft fur tout dans ces 
déguifemens que confifte l’art de plaire en 
moralifant. ( Je ne parle point ici du dé- 
guifement des allégories.) Je vais m'expli- 
quer. 

Le Peuple gémit , mais en vain, du lu- 
xe des Grands , © cef lui tonjours qui 
paye leurs plaifirs. 

Voilà une Réfléxion en forme & pro- 
noncée d’un ton de Docteur. La voici 
maintenant exprimée d’un ton de Poëte , 
…& fi habilement enclavée dans la narration, 
qu'on ny foupçonne prefque aucune mo- 
ralité, 


Valois reçut du Ciel des Vertus en partage : 

I eft vaillant, mais foible , & moins Roi que Sol- 
dat, 

. U n’a de fermeté qu’en un jour de combat: 

Ses honteux Favoris , flattant fon indolence , 

De fon cœur , à leur gré , gouvernoient l’inconf: 
tance ; 

Au fond de fon Palais avec lui renfermés , 

Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimés, 

Is diétoient par fa voix leurs volontés funeftes , 

Des thréfors de la France , ils diffipoient les 
reftes , 

Et 
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Etle Peuple accablé pouffant de vains foüpirs ; 
Gémifloit de leur luxe , & payoit leurs plaifirs, 


La Religion eff ordinaire prétexte dont 
on fe fert pour couvrir es myfferes affreux 
d'une coupable Politiqte , @ pour féduire le 
Viulgaire fuper siint i 


Je voulois le * fauver , ou me perdre avec lui. 

Mais Guife trop habile & trop fçavant à nuire, 

L'un par l’autre en fecret fongeoit à nous détruires 

Que dis-je ? il obligea Valois à fe priver 

De l'unique foûrien qui le pouvoit fauver. 

De la Religion le. Prétexte.ordinaire,, 

Füt un Voile honorable à cẸt affreux myftere: 

Par fa feinte vertu, tout fe Peuple échanfté , 

Ranima fon courroux encor mal étouffé. 

l leur repréfentoit le culte de leurs Peres ; 

Les derniers attentats des Setes étrangeres ; 

Me peignoit ennemi de l'Eglife & de Dieu ; 

Tl porte , difoital, fes erreurs en tout lieu ; 

À fuit d'Elifabeth les dangereuxlexemples ; 

Sur vos Temples détruits , il va fonder fes Tem- 
ples : 

Vous. verrez dans Paris fes Prêches criminels. 

Tout le Penple à ces mots trembla pour fes Au- 
tels. 


> Henri LI. 
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156 PosriQuE" FRANÇOIS: 
Jufqu’au Palais du Roïl’allärme en eft portée, 
La Ligue qui veñoitd'en être épouväntée , 
Vient de la part de Roime ansoncer à fon Roi, 
Que Rome luïdeffend de s’unir avec moi. 

Hélas { le Roitrop foible , obéit fans murmure ; 
Et lorfque je volois pour vanger fon. injure, 
J'apprensque mon beau-Frere, à la Ligue foûmis, 
S'unifloit pour me perdré , avec fes ennemis ; 
De Soldats , malgré lui , couvroit déja la terre, 
Etpartimidité me déclarait la guerre. 


Un faze" Politique doit avoir Part de 
réünir fous fes loix mille efprits differens 3 3 
il faie qu'il connoiffé leurs talens , qu'il fpa- 
che en “faire ufage, © tirer avantage dre 
malheur même: 


Mayenne a , je l'avoue, un courage héroïque ; 
I! fçairparune heureufe & fage-pohtique 
Réünir fous fes loix mille efprits différens , 
Ennemis de leur Maître’, Efclaves des Tyrans ; 
Y-connoit leurs talens , il fçaitren faire ufage; 
Souvent du malheur même il tire un avantage. 
Guife avec plus d'éclat ébloiniloit les yeux , 
Fûrplus grand , plus héros „mais non plus dange- 
reux. 


Voilà quel eft Mayenne a & quelle c eft fa tue: 


Touvesces penfées morales ; comme on 


DBttnmallvrAir 
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voit , font miles enaëtion , &cinftruifent fans 
aucun deffein apparent d’inftruire. 

Il faut avoir foin de conferver à chaque 
âge le caractere qui lui eft propre ; une 
Maxime bien fenfée paroïîtroit déplacée 
dans la bouche d’un jeunehomme ; les Paf 
fions appartiennent à la jeuneffe , & les Sen- 
tences à la vieilleffe. C’eft fon dédomma- 
gement, Peut-on le lui envier? 

Les Vicillards , dw M le Duc de la 
Rochefoucauld, aiment à donner de bons 
préceptes , pour fe confoler den'être plus en 
état de donner de manvais exemples. 

Ainfr lorfquele Poëre-veut faire morali- 
fer quelqu'un de fes Héros, il faut qu'il 
choififfe un perfonnage à qui {on expérien- 
ce, fon âge cafa dignité donne de prwiiege 
d'inftraire les autres. 

Qu'un Hérosexpérimenté, tel qu'Hen- 
ri IV. s’entretienne fur des matieres de Po- 
htique avec la Reine Elifabeth ; rien n’eft 
plus raifonnable. 

Que faint Louis’, en formant par fes te~ 
çons un des Héros de fa Race, donne # 
PUnivers les plus fublimes Enflructions ; 
on les reçoit avec admiration & avec plai- 
firo Telle eft la force &la ‘beaute des cho 
fes mifes en leur vraie place. 


Qi 


17%; POETIQUE, FRANÇOISE. 
Des Epitheter. 


-Le choix heureux des Epithetes - contri- 
bue beaucoup à donner de la grace & de 
la force à {a Verfification ; toute Epithete 
qui. n’ajoute rien à l’idée de la chofe dont, 
onparle; eft vicieufe & doit être rejettée. 
ILfaut, autant qu'il eft pofhble ,: qu'elles 
foient toutes juftes,, expreflives, caractéri- 
fantes ; je dis , caraéténifantes, c’elt-à-dire 
que les Epithetes que le Poëte donne à fes 
Héros, doivent fervir à exprimer leur ca~ 
ratere &.les paflions diverfes dont ils font 
agités dans, les différentes fituations où ils 
le trouvent. | i . 

Je crois qu'on -doit abfolument profcrire 
Ĝe VEpopée. ces Epitheca qui ne difin- 
guent Jes perfonnages que par leurs. qua- 
lités extérieures, Ainfi , quoiqu’en dife M. 
Boileau dans fes Réflexions critiques fur 
Tongin ;. ( Réflexion IX. ) je ne fçaurois 
approuver ces Epithetes d'Homere : Junon 
aux yeux. de Bœuf, ou ( fuivant la traduc- 
tion plus noble de M. Boileau lui-même. ) 
Junon aux yeux grands © ouverts, Latone 
à la belle chevelure, Achille aux pieds lé- 
ges, 0w, Achille léger à la counfe , Chrrfèe 
aux belles joues, Minerve aux yeux bleus, 
Fherès aux pieds d Argent, Menelas aux lare 
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ges épaules, -Andromaque aux bras blancs , 
Jupiter aux Joureils MOITs y XC | 

La répétition de ces Epithetes ridicules 
eft abfolument infupportable. C'étoit le 
goût du Siécle apparemment; il faut bien 
que cette raifon réponde à toutes les ob- 
jeétions. L 

Quoi qu'ilen foit, Madame Dacier a très- 
bien fait de retrancher dans {a traductiorr 
toutes, ces impertinences orientales. 

La Henriade eft un excellent modele 
pour le choix des Epithetes ; ïl ny en à pas 
une‘feule qui fojt oifive ; elles ajoutent 
toujours quelque chofe à Pidée de l'objet; 
elles donnent de éclat aux penfées & de 
l'harmonie ‘aux Vers. Chaque perfonnage 
a fon Epithete particuliere qui le caratte- 
rife. 


Le Vertueux Bourbon, plein d’une ardeur guer- 
riere, i NE 
À fon Prince aveugle vint rendre la lumiere, 


L’Augufte Elifabeth.. 
Barbare Montefquiou , moins Guerrier qu' Affa fin. 
Coligny de Condé le digne fucceffeur, 


s lhk IL amaci © 
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180. POoETIQUE FRANÇOISE. 
Efelave* des plaifirs , mais moins qu'ambitieufe ; 
Infidele à fa Sefe & fuperflitieufe, 


Et vous , brave Guerchy , vous, fage Lavardin, 
Dignes de plus de vie & d’un autre deflin. 


Joyeufe avec ardeur venoit fondre fur moi , 
Minifire impètueux des foibleffes du Roi. 


Des Flamands l Oppreffeur Poluique; 
Cefunefle Alli , ce Tyran Catholique , | 
Ce Roi, dont l'artifice efl le plus grand foútien y 
Ce Roi , votre ennemi, mais plus encor le men, 
Philippe * de Mayenne embraffant la querelle , 
Soûtient de nos Rivaux la caufe criminelle. 


Ambitieux Efex ,. vous étiez à la fois 
L’ Amant de votre Reine , & le Soëtien des Rois À 


Sixte * au Trône élevé du fein de la poufere, 
Avec moins de puiflance , a l'ame encor plus 
fiere. 


* Medicis. À 
* Philippe I, Roi LE Chenes 
* Sixe V. 


Liv. 1{MCHAP EL BY 
Wiolent , mais'adroit , difimul? , trompeur , 
Ennemis des Puiffans, des Foibles Oppreffeur , 
Dans Londres , dans la Cour, il a formé des brie 
gues, 
Et l'Univers qu'il trompe, eft plein de fes intriguese 


Le farouche Saint-Paul , la Châtre , Canillac , 
D'un coupable Parti, Deffenfeurs intrépides , 
Epouvantoient Valois de leurs fuccès rapides. 


Mais de tant de Guerriers fi fiers , fi dangereux 
Celui qui mérita l'éloge malheureux, 

D'avoir plus ébranié la Puiffance Royale’ 

Ce fût vous , jeune Princé , impétheux d'Aumale ? 
Vous , né du fang Lorrain , fi fécond en Héros ; 
Vous ennemi des Rois , des Loix 6 du repos. 


Buffy , ce vil Gladiateur. 


Le Vertueux de Thou ,Mole!, Scarron:, Bailleul, 
Potier , cet homme jufle , & vous jeune Longueil . 
Vous en qui pour hâter vos belles deftinées y 
L'efprit Gla verru\devançoient les années ; 


Clement * dans laretraite avoit dès fon jeuneâge, 
Porté les noirs accès d’une vertu fauvage ; 


.” Jacques Clement, Dominicains Affaflin du Roi Hem 
a HE 


18% Portique Françoise. 


Efprit foible & crédule en fa dévotion F 
I fuivoit le torrent de la Rebellion. | 


Le prudent Villeroi 
Parmi vos Ennemis vous a gardé fa foi. 


Harlai , le grand Harlai , dont l'intrépide zéle ; 
Fót soujours formidable à ce Peuple infidele , 
Du fond de fa prifon réunit tous les cœurs. 


Gusfclin * Ze Deftruëleur & le Vengeur des Rois ; 
Le Vertueux Bayard , & vous braye Amazone 4 
La honte des Anglois y, & le foutien du Trône. 


Richelieu , grand , fublime , implacable ennemi > 
Mazarin y fouple, adroit , 6 dangereux ami. 


Turenne , de Condé le généreux Rival , 
Moins brillant , mais plus fage , & du moins fon 


égal, 


Le malheureux de Nefle, & lheureux Lefdiguiéres. 
Sully , Nangis, Grillon p ces ennemis du crime, 
Que la Ligue détefle & que la Ligue effime. 


D'Aumont, gui fous cinq en avoit PHRon Iles armesz 


LAURE SE sr 


x x Le Connêtable du Gnefciin: 
#'La Phcelle d'Otléanst mi 4 1 


Biren, 
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Biron , dont le feul nom répandoit les allarmes ; 
Et l'inconflant Joyeule. 


Les Epithetes Métaphoriques font d'une 
grande beauté. 


Valois ne régnoit plus . e% 20 


. > . . œ . a 


Quelus , & Saint-Maigrin , Joyeufe & d'Efper- 


érlelt RARE ITU LLA ? © 


non, 
Jeunes voluptueux qui regnoient fous fon nom y 
D'un Maître efféminécorrupteurs politiques ; 


Plongeoient dans les plaifirs fes langueurs Zérargi- 
ques. 


Des Guifes cependant le rapide bonheur ; 
Sur fon abbaïffement élevoit,leur grandeur. 


En parlant de P Angleterre. 


Sur ce fanglant Théatre | ou cent Héros périrent , 

Sur ce Trône gliffant dont cent Rois defcendirent , 

Une femme à fes pieds enchainant les Deftins , 
ll È ! : ; 

De l'éclat de fon régne , étonnoit les humains. 


Leur Flotte impérieufe afferviffant Neptune x 


Des bouts de l'Univers appelle la Fortune. 
Tome L 
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Londres jadis Barbare, eft le centre des Arts, 
Le Magafin du Monde & le Temple de Mars, 


Ea Mort impatiente attendoit fa yidtime. 


Les Latins ont des Epithetes fortes & 
hardies que notre Langue timide na pas 
ofé adopter. i 

Chacun fçair Bhifore. de Dálle i 
d'Icare fon fils 3 Pun & Pautre fuyoit B 
tyrannie de Minos.& voloit vers Athenes, à 
l'aide des afles artificielles’ que Dédalcavoir 
fabriquées. Le jeune Icare prit un vol trop 
élevé; le foleil fit fondre la cire qui fou- 
tenoit fes afles ; le malheureux jeune hom- 
me tomba au fond des flots de la Mer, qui 
fût appellée de fon nom, Icarienne. 

Virgile dit en parlant de Dédale: 

» Deux fois il s'efforça de repréfenter 
ue konia déplorable avanture de fon 
» fils; deux fois fes mains: Paternelles fe 
s, refuferent à ce trifte miniflere. 

L’Epithete, Parernelles, ét d’une beauté 
parfaite dans le Latin ; dans le François 
elle étonne ; on efl point accoutumé à 
voir donrier Ales mains un fentiment de 
ter drefle, 

Cette délicateffe een prive notre 
Lengue de‘beaucoup de beautés,‘ 
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Horace dansune de fes Odes , s'exprime! 
ainfi : 

» Vers cet endroit où un grand Ping! 
» un beau Peuplier fe plaifent à unir leur 
» ombre hofpitaliére. 

L'Epithete , ho/pitaliére, a une grace in- 
finie dans le Latin ; je doute qu’elle fit for- 
tune dans le François. 

En général , lélocution la plus noble 
& la plus fubiime , eft celle qui convient 
le mieux à PEpopée; c'eft aux brillantes 
couleurs du ftyle énergique & harmonieux, 
plutôt qu’à da -conftruétion de la Fable épi- 
que , qu’on reconnoïtle véritable Poëte : le 
pompeux défordre de, Milton vaut mieux 
cent fois que toute la régularité qui pour- 
rojt fe trouver dans un Poëme telique la 
Pucelle. 

Pour faire fentir la différence que le co- 
loris metentre un tableau & un autre: ta- 
bleau , je vais prendre la liberté de com- 
parer un morceau de la Henriade , avec 
un morceau du Poëme de Saint Louis. 


Portrait de Gabrielle d'Effrée , dans la 
Henriade, 


Drpüis peu la Fortune en ces triftes climats 
D'une illuftre Mortelle avoit conduit les pas, 
R ij 
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186 POETIQUE FRANÇOISE. 

Dans le fond d'un Château , tranquille & folitai_ 
re, 

Loin du bruit des Combats, elle attendoit fon 
Pere, 

Qui fidele à fes Rois, vieilli dans les hazards, 

Avoit du Grand Henri fuivi les étendarts. 

D'Eftrée étoit fon nom ; la main de la Nature, 

De fes aimables dons la combla fans mefure. 

Telle ne brilloit point aux bords de lEurotas , 

La coupable beauté* qui trahit Menelas, 

Moins touchante & moins belle, à Tarfe on vit 
paroître , 

Celle * qui des Romains avoit domptéle Maître , 

Lorfque les Habitans des Rives du Cydnus, 

L'encenfoir à la main , la prirent pour Venus. 

Elle entroit dans cet âge , hélas! trop redoutable, 

Quirend des Paffions le joug inévitable. 

Son cœur né pour aimer , mais fier & généreux , 

D'aucun amant encor n’avoit reçû les vœux ; 

Semblable en fon printems à la Rofe nouvelle, 

Qui renferme en naiffant fa beaute naturelle, 

Cache aux vents amoureux les thréfors de fon 
fein , 

Et s'ouvre aux doux rayons d’un jour pur & ferein, 


. . . a . . L2 . . 
L 2 L] . -. . - . . . s . - . a b 
* Helene, 


* Cléoparre, 
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L’ Amour s'applaudiffoiten la voyant fi belle ; 

Que n’efperoit-il point , aidé de tant d’appas ? 

Au-devant du Monarque il conduifit fes pas. 

Part fimple dont lui-même a formé fa parure ; 

Paroît aux yeux féduits l'effet de la Nature ; 

L'or de fes blonds cheveux , qui flotte au gré des 
vents, 

Tantôt couvre fa gorge & fes thréfors naiffans , 

Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprima- 
ble. 

Sa modeftie encor la rendoit plus aimable ; 

Non pas cette farouche & trifte auftérité, 

Qui fait fuir les Amours , & même la beauté ; 

Mais cette pudeur douce , innocente , enfantine, 

Qui colore le front d’une rougeur divine, 

Infpire lerefpe& , enflamme les défirs, 

Et de qui peut la vaincre augmente les plaifirs. 


Portrait de la Fille de Meledin, Soudan 
d'Egypte, dans le Poëme de faint Louis. 


La Fille qui pafloit les deux Fils en valeur , 

Etoit de la Couronne & la force & la fleur : 

Son nom étoit Zahide , & depuis le Rivage , 
Oùla Mer divifée à l'Hébreu fit paflage , 

Jufqu’à cette autre Rive , où le flot tremouffant ;, 
Se colore aux rayons du Soleil renaïffant ; 

I! n’étoit point de Cour , foit barbare ou galante, 


D'où des plus braves cœurs Zahide conquerante , 
R iij 


188 POETIQUE FRANÇOISE. 
N’attirât à Memphis , par bandes enchaïnés; 
Des Efclaves régnans , des Captifs couronnés. 


Le Portrait de la Pucelle d Orleans., par 


Chapelain, fera un contraffe encore plus 
parfait, 


Sa taille eft plus qu'humaine , & dans fa haute 
mine , 

Keluit l’impreffion de la Grace divine ; 

Elle a le front modefte , & fon fevere afpett, 

Du moins refpettueux attire le refpe&, 

Son poil brun qui fe frife en boucles naturelles , 

Accompagne le feu de fes noires prunelles , 

EtPon voit en fon teint d'éternelle fraîcheur, 

La rougeur fe confondre avecque la blancheur, 

Les douceurs , les foûnis ; les attraits m les chara 
mes, 

De ce vifage altier ne forment point les armes ; 

fl eft beau de lui-même , il dompte fans charmer , 

Et fait qu'on le rêvere , & qu’on nofe l'aimer. 

Pour tous foins une fiere & fainte négligence , 

De fa måle beauté rehaufle l'excellence , 

Et par fesornemens , ouvrages du hazard , 

Rend la nature en lui plus aimable que lart. 

Une innocente flamme , ainfi qu'une Couronne ; 

Dore fa: trefle brune , & fa tête environne ; 

Mais d'un, divin brafier fes regards flamboyans ; 

Percent Scbrülent tout de leurs traits foudroyans, 
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Son gefte hien quefage eft plein de hardieffe , 

Sa contenanceeft humble & pourtantfans baffle, 

Et fa condition ne paroït nullement , 

Sinon par fa houlette & par fon vêtement, 

Le Ciel pour la former fitun rare mélange , 

Des vertus d’une Fille & d'un Homme & d'un 
Ange ; 

D'où vint après , aujour ; eet Aftredes François; 

Qui ne fût pas un d'eux & qui fùt tousles trois. 


Si le Berger Paris n’eût eù à prononcer 
qu'entre la Gabrielle d’Eftrée de M. de 
Voltaire , la Zahide du Pere Le-Moine , & 
la Pucelle d'Orléans de M. Chapelain ; je 
crois que fon choix n’auroit pas ‘été long- 
ters douteux. 

M. de Voltaire me pardonnera ce paral- 
léle indécent. Venus placée à côté de Vul- 
cain , en paroît mille fois plus belle, 


DTE PSPS CE E R 


C H ASP TAT ARVEN, 


Du Poëme Epique Burlefque. 


E ne déciderai point lequel eff le plus 
difficile; ou d'exprimer avec dignité un 
grand fentiment qui infpire l'admiration , ou 


liij 
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190 POETIQUE FRANÇOISE: 
d'affaifonner une plaifanterie délicate qui 
infpire la joye; Pun & l’autre demande un 
talent particulier, Virgile eut été, je crois, 
un fort mauvais plaifant ; & Scarron étoit 
incapable du fublime qui éleve Pame ; il ne 
fçavoir querire ; la gayetéétoitfon véritable 
élément , jufques-là qu'il rioit de fes pro- 
pres douleurs ; dans le tems qu’elles étoient 
le plus violentes. 

C’ch le feul. Auteur qui ait poffédé dans 
un dégré aui éminent le vrai goùt du gro- 
tefque. Son Encide traveflic eft un chef- 
d'œuvre dans fon genre. On y voit le Poë- 
te le plus grave & le plus majeltueux ; tranf- 
foriné.en «un bouffon.fi plaifant ,,que je 
crois que Virgile lui-même riroit de tout 
fon cœur de fe voir ainfi mafqué. 

Ce contrafte cft admirable. On ne fçau- 
rojt mieux faire voir, dit M. de Fontenelle, 
quele Magnifique & le Ridicule font fi voi- 
fins qu’ils fe touchent. 

Voici le début de ce Poëme. 


Je chante cet homme pieux , 

Qui vint chargé de tous fes Dieux, 
Et de Monfieur fon Pere Anchife, 
Bon vieillard à la barbe grife , 
Depuis la Ville , où les Grégeois 
Oscirent tant de bons Bourgeois, 
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Jufqu’à celle où le pauvre Reme, 
Fut tué par fon frere même , 
Pour avoir enfautant paffé , 
De l’autre côté d’un foll. 
Junon , Déeffe acariâtre, 
Autantou plus qu’une marâtre > 
Lui fit pafler de mauvais jours , 
Et lui it force vilains tours , 
Dont bien fouvent , quoique très-fage , 
T) fe fouffleta le vifage ; 
Mais enfin conduit du Deftin, 
Il eût dans le Pays-Latin, 
Quinze mille livres de rente , 
Tant plus que moins , que je ne mente ; 
Et fans regretter Ilium, 
Fût Seigneur de Lavinium, t 
Dont depuis , fa race par guerre ; 
À fait une allez bonne terre. 
C'eft de-là que nous font venus, 
Les Peres Albains fi connus ; 
De-là, Rome, la belle Ville, 
Trois fois plus grande que Séville, 


Dans l’article des Defcriptions, fai tra- 
duit le morceau de l'A pparition d’Hector à 
Enée, qui forme un tableau tout à la fois 
effrayant & touchant. 

‘Voici ce même tableau grotefquement 
deffiné par Scarron. 
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POETIQUE FRANÇOIS, 
J'en étois à mon premier fomme; 
C’eft à cette heure juftement, 

Que chacun dort profondément ; 
Je gifois de la même forte 

Que fait une perfonne morte ; 

Et j'eufle pû faire trembler, 
Quiconque m'eût oüi ronfler. 

Non que j'eufle bù plus que d’autres , 
En ce grand défordre des nôtres ; 
Mon Pere Anchife fur ma foi, 
Achates mon époufe & moi, 
N’avions en toute la foirée , 

Bû que pinte bien mefurée , 

Et dont je ne bûs quafi pas. 

Parce que le vin étoit bas. 
Dormant donc ainfi dansma chambre ; 
Hélas ! j'en tremble en chaque membre y 
I! me fembla de voir Heétor, ; 

Etje penfe le voir encor. 

O Dieu! la piteufe figure ! 

Qu'il étoit de mauvais augure! 

O Dieu! qu'il me parut hideux ! 

Il étoit fait comme des œufs ; 

Sa cotte d’armes délabrée, 

De poudre & fang étoit marbrée .; 
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http://rcin.org.pl 


Liv. IL Caar ti 193 
Qu'il étoit , quand fanglant & blême , 
Achille, aprës Pavoir vaincu, 

Le trainoit à l’écorche-cu. 

Ses pauvres pieds trainoient encore ÿ 
La longe de cuir, que ce Maure ; 

Ce Turc, ce Félon des Félons , 
‘Avoit paffé dans fes talons. 

Hélas ! qu'il étoit peu femblable , 
Cet Heëtor tout épouvantable , 

À cet Hektor tout éclatant , 

Qui les Grégeois alloit battant ; 
Mettoit le feu dans leurs Galeres y 
Etbénides Peres & Meres, 
Revenoitvers nous triomphant 
Rendant à chacun fon enfant : 

Ou bien tel qu'après la défaite 

De ce beau Mignon de couchette; 
Dont Achille vengea la mort , 

On le vit cet homme fi fort, 

Paré de ces funeftes armes , 

Qui firent tant verfer de larmes.. 7. 
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Si-tôt que je le vis ainfi , 

Je füs d'abord un peu tranfi : 

Mais reprenant bien-tôt courage ; 

Je lui tins ce hardi langage ; 

Si vousêtes de Dieu , parlez; 
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Et fi du Diable, détalez. 

Je fuis Heétor le miférable ; 

Dit:il ; d'une voix effroyable, 

Vous foyez le très-bien vent; 

Lui dis-je , après l'avoir connu. 

Et puis j’ajoutai , ce me femble , 
Cependant qu'ici chacun tremble , 
Mon cher Monfieur en quelle part, 

Vous qui nous ferviez de rempart , 

Avez-vous bien loin de Ÿ Armée , 
Faittort à votre renommée ? 

Sans doute l’on en mèdira, 

Eft-ce la peur des Libera , 

Et des fréquentes funérailles , 

Qui vous fait quitter nos murailles? 
Au nom de Dieu , fongez à vous, 
Et ne craignez plus tant les coups, 
Et me dites, cher Camarade , 

D'où vous venez ainfi mauflade ? 
Comme un corps qui pend au gibet ; 

Et tout crottécomme un Barbet ; 

A votre mine toute étrange , 
Vous paroïlez un mauvais Ange ; 
Je hais la fréquentation 
De ceux de votre Nation: 

C'eft pourquoi dépêchez beau Sire 3 
Ce que vous avez à me dire, 
Autrement je m'en vais crier, 
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Car je commence à m’effrayers 

Lors , me femble , il ouvrit la bouche, 
Et me regardant d'un œil louche, 

Il me dit : trêve de fermon , 

Vous vous échauffezle poñmon; 
Ne fongez plus qu’à faire gille, 

Les Ennemis font dans la Ville, 

Qui font les Diables déchainés ; 

Ils font très-mal moriginés ,! 

Et Jeftime d'eux le plus fage , 

Plus malin qu'un Singe ou qu’un Page: 
Si vous m'aimez , Fils de Venus, 
Gagnez aux champs, füt-ce pieds nus.. : 
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Priam , Troye , & toute fa gloire, 
Ne feront plus que dans Phiftoire , 
Et notre Ville tout debon , 

Ne fera plus que du charbon. 

Ses Dieux elle vous recommande ; 
Afemblez une bonne bande, 

De nos Citoyens échappés , 

Et fans marchander , efcampés. 
Nous avons aflez fait pour elle, 
Puifque la Sentence mortelle , 

Du Defin, ne fe peut cafler, 

Il faut bien la laifler paffer. 
Gagnez-moi vite la Marine , 
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Votre Papa fur votre échine, 
Et nos pauvres Dieux éxilés , 
Dans quelque valize emballés, 
Guidez vos Vaiffeaux vers la Terre, 
Où d’abord vous ferez la guerre, 
Et d’où vos enfans la feront, 
Aux chiens de Grecs , qui fe verront 
Sujets , ainfi que beaucoup d’autres, 
Aux coups d’étrivieres des nôtres. 
Après qu'il m'eût dit tout cela , 
Il me fembla qu'il étala 
Devant moi, nos Dieuxtutelaires, 
Et qu’il me dit : nos adverfaires, 
Comme ils rie font gutre pieux, 
Autoient fait béau'feu de nos Dieux , 
Ainfi qu'ils font de tout lerrefte ; 
Gardez-les bien , & Dame Vefte, 
Et me confervez, comme il faut, , 
Ce feu facré dans un Réchaut. 
Un grand bruit qui furvint enfuite, 
Mit Heftor & mon Songe en fuite. 


Le Difcours qu'Enée fait à Didon , 
lorfqu’il ‘la rencontre dans les Champs 
Elifées, eft extrêmement plaifant, 


Æneas vit, & fe troubla , 
Didon , la pauvre Tyrienne, i4 ` 
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LA 
I! eût évité fa rencontre , 


Mais pourtant fe trouvant tout contre , 
Et ne pouvant plus reculer , 

Il jugea qu'il falloit parler. 

O Belle, en qui fouvent je penfe ! 

( Gria t'il, perdant contenance ) 

On ditdonc vrai, quand on me dit, 
Que votre Altefle , de dépit 

De ce que je l'avois lille , 

S'étoit la poitrine percée. 

Sur ma foi vous eûtes grand tort; 
Car nn Vivant vaut bienun Mort, « 
Pour moi, je ne voudrois pas faire , 
Un ate à l’homme fi contraire , 
Vous auriez fait plus fagement, 

Si vous aviez fait autrement ; 

Ce qui me choque en cette chofe ; 
C'eft qu'on m'a dit que} en fuis caufe ; 
Pourquoi m'aimiez-vous tant aufh ? 
Pouramoijene fais pastainfi ; 

Je n'aime qu'autant que l’on m'aime ; 
Me laïffe-t'on ? Je fais de même, 
Quand les Dieux me firent fçavoir, 
‘Par Mercure qui me vint voir, 

Qu'il falloit m'enfuir de viteffe ; 

J'en penfai mourir detniftefles -~ * 
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Car vous aviez un, Cuifinier , 
Que je ne fçaurois oublier ; 
Avec vous je faifois gogaille, 

Et j'étois comme Rat en paille 3 
J'étois bien chauffé, bien vêtu, 
Mangeois à bouche , que veux-tu ? 
Jebattois tous vos Domeftiques, 
Et de préfens fort magnifiques , 
Votre main au bras potelé, 

M'a fouventefois régalé ; 

Au lieu que depuis , les tempêtes, 
Qui font de dangereufes bêtes , 
Mont fait fouvent dans mes Vaiffeaux , 
Vomir & tripes & boyaux; 
Mille fois au fort de l'orage, 

Fai regretté votre Carthage: 
Autant en emportoit le vent ; 

Si vous fçaviez combien fouvent ; 
Regrettant vos aimables charmes, 
J'ai mouillé ma barbe de larmes, 
Combien de fois j'aicompofe , 
Maint Anagramme mal aife, 

Sur Didon la Phénicienne,, 

Mis votre devife & la mienne , 
Sur des arbres , quand j’abordois | 
En quelque Port voifin d’un bois ; 
Vous diriez, ô belle irritée , 

Je me fuis un peu trop hâtée, 


Et 
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Et vous ne condamneriez pas , 
Sans loir, Mefire Æneas , 
Qui parle avec tant de franchife : 
Mais elle d'une mine grife , 
Paya ce joli compliment : 

Sans s'ébranler aucunement, 
Des beaux-endroits de fa harangue ; 
Et lui tirant un pied de langue, 
Rendant fon vifage vilain, 
Faifant les cornes d’une main, 
Et de l'autre une pétarrade , 

Et fur le tout une gambade , 

Le laila pleurer tout fon foû, 


La comparaifon de ces grotefques copies 
avec leurs originaux férieux & rouchans,doit 
les faire paroître encore plus burlefques 5 
la plüpart des plaifanteries de Scarron font 
perdues pour ceux qui ne peuvent lire 
Virgile dans l’'Original ; cependant il en 
refte toujours aflez pour amufer tout Lec- 
teur capable de gouter un agréable badi- 
nage. 

Je trouve que rien mei plus propre à 
faire rire que les Anacronifmes faits à def- 
fein par le Poëte ; cette confufion des tems, 
des mœurs & des ufages ; cet art de rame- 
ner tout aux Maximes de fon Siécle , con- 


tribue beaucoup au Burlefque. 
Tome L 
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En voici desexemmles. 

Junon faifant À Eole l’énumération des 
belles qualités d’une de fes Nymphes , 
nommée Deïopée ; lui dit : 


Elle entend & parle fort bien ; 
L'Eipagnol & l'Italien, 

Le Cid du Poëte Corneille, 
Elle le récite à merveille, 
Coût en linge en perfettion, 
Et fonne du Pfalterion. 


Voici encore d’autres traits femblables, 
Ænée donnant fes ordres aux Troyens 
our là célébration de lAnniverfaire de 
Ja Mort d’Anchife , avertit qu'on ait foin 
d'y venir en habits décens, & d'y affer 
avec bienféance. 


Que chacuns'y rende bien lefte , 
-33.1 Qu'on n’y faffe point les badins ; 
| Qu'onn'y vienne point en gredins , 
Ni les Dames en Martingalles, 
En collets & chemifes fales , 
Mais avec leurs plus beaux atours, 
Que l'on ne porte qu'aux grands jours ; 
Verbi Gratiá , les Dimanches, 
Et fur tout des chemifes blanchese 
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Il ny a perfonné afez peu inftruit pour 
ignorer que du tems d'Enée”, On ne con- 
noifoit ni les Dimanches , ni Pufage des 
chemifes. 

La Reine de Tyr conjure fa fœur Anne, 
fa chere confidente ; d'aller trouver de fa 
part le volage Enée \ & de lengager à 
refter å Carthage , du moins encore quel- 
que tems. * ` 


Cours donc , ma Sœur va-t'en le voir , 
En toi feule eft tout monefpoir : 

Je me ferois déja pendue , 

Mais Pheure en eft'encore indue, 
Car jen'aurai, s'il t'en fouviént , 
Que trente ans à Noël quivient.. 


Le traître Sinon dit que Palamede lui 
vouloit du bien ,. parce qu'il étoit 


Etfon Parent & fon Parrain. 


Le mêmeSimon raconte aux Grecs coms 
ment par une adroite fuite , jl avoit fçû 
#£ ] 3 . 
éviter la mort , à laquelle’ Ulyffe Pavoit 
fait condamner par le miniftere de Cal- 
chas : il s'écrie an milieu de fa narration. 


O Grand Jupiter |! Grand Neptune ! 
Luifant Soler ttobfcure Erne t 
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Puiffans Dieux, qui m'avez fauvé ; 
Commeon alloit chanter Salve, 


Scarron dit après Virgile, que la Déefle 
Junon fe plaïfoit extrêmement à Carthage, 
& qu'elle préféroit même ce féjour à fa 
chere Ifle de Samos. 


Samos , jadis fa bien-aimée ; 

Etoit d’elle moins eftimée ; 

Elle y tenoit Carrofle & Chars ; 
Chaïfe àbras , Litiere & Brancars ; 
En fit rebåtir les murailles, 

Et la fit exempter de tailles, 

Elle n’étoit premierement , 

Qu'un Bailliage feulement, 

Mais Junon rompit tant la tête \ 
À Jupiter, qu’à fa requête, 

Il en ft un Préfidial ; 

Je ne fçais s'il fit bien ou mal ; 

Y fonda deux ou trois Colleges , 
Avec de fort beaux privileges, 


En véité la leture de ce Poëme eft 
capable de faire violence à lhumeur la 
plus fombre & la plus mélancolique. On 
n’y voit point de ces jolies petites penfées 
délicatement précieules, qui. font fotrire 
feulement , & qui donnent un plaifir fort 
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voifin de l'ennui (comme dit M. P Abbé 
de Bernis) icion rit, &on rit du fond du 
cœur ; on eft entraîné par un plailir tou- 
jours vif & toujours nouveau; limagination 
du Poëte toujours gaie , toujours féconde 
en traits originaux & plaifans , tient lame 
dans un état de joye qui ne fe rallentit 
prefque jamais. L’inégalité inévitable dans 
un ouvrage de longue haleine , ne fe fait 
fentir dans celui-ci, qu’autant qu'il eft né- 
ceffaire pour ménager au Lecteur quelque 
furprile agréable, 

Un Auteur célébre de nos jours a aufi 
traduit Homere en Vers Burlefques. Il me 
femble qu'il avoit plus beau jeu que Sear- 
ron, & qu'Homere fournit bien plus à la 
Parodie que Virgile. 

En effet , fi j'ofois , je dirois qu’il y a 
des morceaux dans Homere qu’il fuffroit de 
traduire litreralement , pour les faire pa- 
roitre Burlefques. " 

Vel elt, par exemple celui dont je vais 
expofer le fujet. 

La Déefle Thétis étoit venue fe jetter 
au pieds de Jupiter, pour lui demander 
juftice de l’aftront fait à Achille par Aga- 
memnon, Junon toujours jaloufe & tou- 
jours inquiéte , veut fçavoir ce que Thétis 
eft venue faire ; elle perfécute pour cela 
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Jupiter , qui fatigué de fon importuniré ; 
lui répond ‘un peu brufquement, que, quoi- 
qu’elle foit fa femme ,‘il ne lui convient 
point de vouloir pénétrer dans fes fecrets 
refpettables , & que le plus fùr parti qu’elle 
ait à prendre , eft de fe taire ; & de ne 
pointallumer fon courroux ; car, dit-il , fi 
j'appefantis fur vous mon bras invincible, 
tous les Dieux de lOlÿmpe réunis pour 
vous fecourir , ne ferviroient de rien. Ju- 
non effrayée fe tait; le compliment étroit 
fans replique; elle eût bien voulu ripofter; 
mais la crainte d’être battue lobligea de 
renfermer en elle-même tout fon dépit. 
Vulcain s’entremit d'accommodement ; il 
fit un beau difcours pour perfuader à fa 
Mere , que Jupiter mentendoit point rail- 
lerie , & qu'il étoit dangereux de le fåcher ; 
il repréfente qu’il eft indigne dela Majefté 
des Dieux de fe quereller pour l'intérêt des 
vils Mortels ; enfin il opine qu'il faut fe 
mettre à table & dépouiller toute haine & 
tout reffentiment , pour mieux fe livrer au 
plaifir de la bonne chere. En même tems 
il fe leve, & préfente à fa Mere un beau 
verre tout rond , à ce que dit Homere , 
& il lui tient ce difcours: 

» Courage , ma Mere,. prenez patien- 
> ce ,& fouffrez tout ce que vous dit Ju- 
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piter , quelquéMdoulcar que vous en 
ayez, de peur qùe je ne vois voye 
battre par lui en ma préfence , toute fa 
bien-aimée que vous êtes 3 car j'aurois 
beau pleurer & beau gémir , je ne pour- 
rois vous deffendre ; ce Roi de POlym- 
pe'eft terrible; il n'y a pas moyen de 
lui réfifter. Vousfouvient-il d’un jout 
que je voulus vous fecourir, comme il 
me prit par le’ pied , & me culebuta du 
Ciel en Terre ; je roulai pendant tout 
le jour dans la Région de Pair, & en- 
fin au Soleil couchant , je tombai pref- 
que fans vie dans Ffle de Lemnos, où 
je fus ramaflé par des gens du Pays. 
A ce difcours, Junon aux bras blancs 
ne püt s'empêcher de rire; elle recût le 
verre de la main de fon Fils qui fe mit 
à verfer le Nectar 4 plein bord à tous 
les Dieux. La joye alors éclata à la ron- 
de ; tout Olympe retentit de ris im- 
modérés ; la ridicule figure de P Echar- 
fon , & fon empreffement à diftribuer 
des rafades , divertifloient fort tous les 
Dieux ; ils tinrent table jufqu'à la nuit, 
ayant fort bonne Mufique à laquelle 
préfidoient Apollon & les neuf Mufes; 
Enfin quand la nuit fût venue , ils al- 
lerent coucher chacun chez eux ; Jupi- 
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» ter gagna fon lit, où il dormoit , dit 
» Homere , quand un doux fommeil s'em- 
» paroit de lui, il fe jetta deflus, & il y 
s dormit à côté de Junon. 

Sur lexpolition fidele de ce morceau 
qui finit le premier Livre de l'Iliade , ne 
feroit-on pas tenté de croire qu'Homere a 
voulu parler du ton dont Scarron fait par- 
ler Virgile ? & cependant point du tour 3 
il difoit tout cela le plus férieufement du 
monde, & ne foupçonnoit pas qu’on pt y 
trouver de quoi rire. Effectivement on 
n'en a pas toujours ri, & à préfent même 
les gens prudens n’ofent encore en rire que 
fous cape. 

Quoiqu'il en foit, l’Iliade eft pleine de 
morceaux fi adinirables &-f divins , qu'ils 
font oublier aisément toutes ces petites foi- 
bleffes. 

La nature du Burlefque ne confifle pas 
néceffairement å dégrader les fujets les plus 
élevés & à les réduire au petit ; il yena 
une autre efpece qui confile au contraire à 
monter fur le ton héroïque, les fujets les 
plus fimples. 

Le Lutrin de M. Boileau , & le Ver- 
vert de M. Grefler en {ont des exemples. 

Quel fujet fût jamais plus fimple que ce- 
lui du Poëme de M. Boileau ? Il y avoit au- 

tresois 
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trefois dans le Cliœur de la Sainte Chapelle 
de Paris, un Pupitre d’une groffeur énor- 
me, qui, placé devant le Chantre , le ccu= 
vroit prefque tout entier , & le déroboit à 
la vûc des Affiflans. Le Chantre qui aimoit 
À être vå, le fit abattre ; le T'hréforier vou- 
luc le remettre, & en vint à bout: voilà 
tout. Il falloit une imagination aufi riante 
& auffi heureufe que celle de Detpréaux s 
pour faire naître d'un fujet en apparence 
aufi ftérile , une abondance d’incidens bur- 
lefquement héroïques, qui attachent & in- 
téreffent toujours également par la forme 
& par la matiére. 

Rien mef plus pompeux ni plus grand 
que ce début. 


Je chanteles Combats, & ce Prélat terrible ; 

Qui par fes longs travaux , & fa force invincible , 

Dans une illuftre Eglife , exerçant fon grand 
cœur , 


Eh bien, que fit-il? confonditil Lu- 
ther & Calvin ? ramena-t'il à la Foi des 
ames égarées ? on ne s'attend à rien de 
moindre. Quel fera le grand évenement 
annoncé avec tant d'éclat & de fublimité » 
Lifons le quatriéme vers. 

Fit placer à la fin un Lutrin dans le Chœur, 


Tome L 
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C’eft bien là le véritable accouchement 
de la montagne. Mais que cette plaifante- 
rie eft adroitement menagée ! & quel art 
dans cette fufpenfion ! 

C’eft ici un vrai Poëme Epique dans 
toutes les regles ; rien n’y eft omis, non 
pas même l'Invocation. 


Mufe , redi-moi donc , quelle ardeur de vengean- 
ce, 

De ces hommes facrés , rompit l'intelligence , 

Ettroubla fi long-tems deux célébres Rivaux ? 

Tant de fielentre-t’il dans Pame des Dévots ? 


LePoëte après fon Invocation entre en 
matiere. 


Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle ; 
Paris voyoit.fleurir fon antique Chapelle. 
Ses Chanoines vermeils & brillans de fanté ; 
S'engraifloient d’une longue & fainte oifiveté. 
Sans fortir de leurs lits:plus doux que leurs hermi« 
nes, 
Ces pieux fainéans faifoient chantér Matines , 
Veilloient àbien diner , & laiffoient en leur lieu 3 
A des Chantres gagés , le foin de loüer Dieu. 
Quand la Difcorde encor toute noire de crimes ; 
Sortant-des Cordeliers pour aller aux Minimes , 
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Avec cet air hideux qui fait frémir la Paix , 
S’arrêta près d’un arbre au pied de fon Palais. 
Là,d'un œil attentif, contemplant fon Empire; 
À l'afpett du tumulte , elle-même s’admire. 
Elle y voit, par le Coche & d'Evreux & du 
Mans, 
Accourir à grands flots fes fidêles Normans. 
Elle y voit aborder le Marquis , la Comtefle, 
Le Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Nobleffe, 
Et par tout des Plaideurs les efcadrons épars , 
Faire autour de Thémis flotter fes étendarts. 
Mais une Eglife feule à fes yeux immobile, 
Garde au fein du tumulte une affette tranquille 5 
Elle feule la brave , elle feule aux Procès, 
De fes paifibles murs veut défendre l'accès. 
La Difcorde à l'afpett d’un calme qui l'offenfe ; 
Fait fifler fes ferpens, s’excite à la vengeance. 


C’eft la Difcorde qui met tout en mou- 
vement dans ce Poëme , elle va trouver le 
Thréforier , elle {ouflle dans fon cœur la 
haine & l’ardeur de la Chicane, elle anime 
des fidéles Servireurs du Prélat centre le 
Chantre , & déja trois héros nommés par 
le Sort travaïlloient dans la nuit à relever 
horrible Lutrin, & à le remettre en fa 
place , lorfquun Hibou ; fortant des 
flancs de l'énorme Machine , éteint leur 
bougie en pouffant des cris lugubres; à cer 
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accident inopiné, les champions faifis de 
frayeur prennent la fuite; mais la Difcorde 
les arrête, leur reproche leur lâcheté , les 
remplit d’un nouveau courage & les ramene 
dans la Sacriftie pour achever leur glorieu- 
fe expédition. 

Cependant le Chantre réveillé par un 
fonge affreux , court au Chœur avec fa trou- 
pe; le Pupitre eft renverfé & mis en pié- 
ces. 


La Maffe eft emportée, & fes ais arrachés , 


Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre ca 
ches, 


La Difcorde alors s’applaudit du fuccès 
de fon entreprife, & continue fon funefte 
ouvrage ; elle infpire aux deux Rivaux le 
deffein d’aller confulrer la Chicane ; ils fe 
rencontrent fur l’efcalier qui conduit au re- 

aire de ce monftre : enflammés de fureur 
à l’afpect Pun de lautre , ils ne peuvent 

lus fe contenir ; ilsen viennent aux mains ; 
après un long & opiniâtre combat , le Pré- 
lit enfin demeure victorieux ; les Chanoi- 
res confternés laiffent tomber leurs armes : 
la dextre béniffante du Prélar les renverfe 
& les met en fuite. 


Dans le Temple aui-tôt le Prélat plein de gloire, 
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Va goûter les doux fruits de fa fainte viétoire ; 
Et de leur vain projet les Chanoines punis ; 
S’en retournent chez eux éperdus & bénis. 


Enfin M. le Premier Préfident de Lamoi- 
gnon termine la querelle au grand avanta- 
ge des deux Puiffances belligerantes. Pour 
donner fatisfa@tion au Prélat , il engage le 
Chantre à faire remettre lui-même le Pupi- 
tre devant fon fiége ; & pour fatisfaire le 
Chantre à fon tour, il engagea le Prélat à 
faire enlever dès le lendemain ce fatal & 
ombrageux Pupitre. 

Il y a dans ce Poëme des defcriptions 
admirables. 

Telle eft celle-ci par exemple. . 


Dans le réduit obfcur d’une alcove enfoncée § 
S’éleve un lit de plume à grands frais amaflée. 
Quatre rideaux pompeux , par un double contour. 
En deffendent l'entrée à la clarté du jour. 

Là, parmi les douceurs d’un tranquille filence , 
Regne fur le duvet une heureufe indolence ; 
C'eft là, que le Prélat, muni d’un déjeüner, 
Dormant d’un leger fomme , attendoit le diner. 
La jeuneffe enfa fleur brille fur fon vifage , 

Son menton fur fon fein defcend à double étage , 
Et foncorps ramaflé dans fa courte groffeur , 
Fait gémir les couflins fous fa molle épaiffeur. 
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Le tableau de la molleffe eft juftement 
admiré de tout le monde. La narration du 
combat des Chantres & des Chanoines eft 
un morceauaccompli ; cette burlefque fu- 
reur dont les combattans font animés de 
part & d'autre, les Portraits des plus cé- 
lebres de ces Guerriers , la critique ingé- 
nieufe des Auteurs, dont les Ouvrages fer- 
vent ici de traits & de javelots, les difcours 
gravement ridicules que prononcent ces 
combattans au milieu de la mêlée; tout cela 
forme le tableau le plusgrotefque, & le plus 
agréable du monde. 

Le gros Chanoine Evrard eft un des plus 
fermes appuis du parti du Chantre ; lui feul 
avec le robufte & terrible Fabri faifoit trem- 
bler l’armée du Thréforier ; 

C’eft Evrard qui commence à charger 
les ennemis. 


Evrard en paflant coudoyé par Boirude, 
Ne fçait point contenir fon aigre inquiétude, 
Il entre chez Barbin , & d’un bras irrité, 
Saifffant du Cyrus un volume écarté , 
Il lance au Sacriftain le tome épouvantable. 
Boirude fuit le coup. Le volume cffroyable 
Lui rafe le vifage , & droit dans l'eftomach 
Va frapper en fiffant l'infortuné Sidrac, 
Le Vicillard accablé de l'horrible Artamene, 
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Tombe aux pieds du Prélat fans pouls &ufans ha- 
leine; 
Sa troupe le croit mort , &&chacun empreffe 
Se croit frappé du coup dontil le voit bleflé. 
Auffi-tôt contre Evrard vingt champions s’élan- 
cent, 
Pour foûutenir leur choc les Chanoines s'avancent; 
La Difcorde tnomphe 8&tducoimbat fatal , 
Par un eri donne en l'air l'effroyable fignal, 
Chez le Libraire gbfent , tout entre , tout fe mêle, 
Les Livres fur Evrard fondent comme In grêle. . 
Lun tient l’Edir d’ Amour , Pantte en farfit la mon 
tre, 
L'un prend le feul Jonas qu'on ait vů relié, 
L'autre un Taffe François , en naiffant oublié ; 
O que d’Ecrits obfcurs, de Livres ignorés , 
Fürent en ce grand jour de la poudre tirés! 
Vous en fütes tirés Almerinde & Simandre ! 
Et toi rebut du Peuple , inconnu Caloandre! 
Dans ton repos , dit-on, faifi par Gaïllerbois, 
Tu vis le jour alors pour la premiere fois. 
u k ° . « 5 " A ‘ 
D'un Le Vayer épais, Giraut eft renverfe ; 
Marineau d'un Brébeuf à l'épaule bleffé , 
T üj 
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En fent par tout le bras une douleur amere ; 

Et maudit la Pharfale aux Provinces fi chere. 

D'un Pinchénetin-qguarto Dodillon étourdi, 

A long-temps le teint påle, & le cœur affadi. 

Au plus fort du combatle Chapelain Garagne , 

Vers le fommet du front , atteint d'un Charlema- 
gne, 

( Des Vers de ce Poëme effet prodigieux ! } 

Tout prêt à s'endormir , baille & ferme les yeux. 


Quelle fineffe d’efprit & quelle agréable 
variété dans ces vives & courtes critiques ! 
ici un Auteur eft ridiculifé par une feule 
épichete; là, c’eft par l'effet que fon Li- 
vre produit fur ceux qui en font atteints ; 
tous ces traits font diverfifiés en cent façons 
différentes ; ils ont tous lair piquant de la 
. nouveauté, 

M. Boileau , à l'exemple d'Homere , 
{ dont il étoit avec raifon admirateur zélé, ) 
fait prononcer à fes Guerriers dans la cha- 
leur du combat des harangues éloquentes. 

Le formidable Fabri portoit le défordre 
& l'effroi dans la troupe des Chantres, 


Quand Brontin à Boirude adreffe ce difcours : 

» Illuftre Porte-Croix, par qui notre banniere , 

» N’ajamais en marchant fait un pas en arriere i 
» Un Chanoine lui feul triomphe du Prêlat ! 
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» Du Rochet à nosyeux ternira-t'il l'éclat ? 

» Non, non, Pour recouvrir de fa main redouta- 
» ble 3 

» Accepte de mon corps l'êpaiffeur favorable ; 

» Vien; &fousce rempart å ce Guerrier hautain, 

» Fais voler ce Quinant quimerefte à la main. 

À ces mots il lui tend le doux & tendre Ouvra- 
ge. 

Le Sacriftain botillant de zéle & de courage, 

Le prend , fe cache , approche , & droit entre les 
yeux, 

Frappe du noble écrit l’Athléte audacieux. 

Mais c’eft pour l’ébranler une foible tempête. 

Le Livre fans vigueur mollit contre fa têre: 


Le brufque difcours du Chanoine Fabri 
convient à {on caractére & à la conjoncture 
préfente. 


» Attendez, leur dit-il , couple lâche & rufé ! 
“a Et jugez fi ma main, aux grands exploits no+ 
» vice 5 


» Lance à mes Ennemis un Livre qui moiliffe, 
L'effet fuit de près la menace, 


A ces mots il faifit un vieil Infortiat, 

Grof des vifions d’Accurfe & d’Alciat ; 

Inutile ramas de gothique écriture , 

Dont quatre ais mal unis formoient la couverture: 


216 Porrue François. 
Entourée à demi d'un vieux parchemin noir; 
Où pendoit trois cloux un refte de fermoir. 


. . . 4 $ ¿ $ . 

Deux des plus forts Mortels l’ébranleroient à 
peine. 

Le Chanoine pourtant l’enleve fans effort, 

Et fur le couple pâle, & déja demi-mort , 

Fait tomber à deux mains leffroyablestonnerre, 

Les Guerriers , de ce.coup vont mefurer la terre , 

Et du bois & des cloux meurtris & déchirés , 

Longtems , loin du Perron , roulent fur les dé- 
BTÉSe 


C'eft alors que le Prélat voyant fuir fa 
troupe éperdue , tire du manteau fa dextre 
vangerefle , & allongeant faintement fes 
doigts de tous côtés , arrête & bénit fes 
opiniâtres ennemis , & le fier Evrard lui- 
même qui fe cachoit prudemment dans un 
coin pour éviter l’exterminante bénédic- 
tion ; il fe cachoit en yain; il ne pùt échap- 
per aux regards perçans du Prélat; il fallut 
céder & étre béni. 


Le Chanoine furpris de la foudre mortelle ; 
Se drefle, & leve en vain une tête rebelle, 

Sur fes genoux trémblans il tombe à cet afpe@ ; 
Et donne à la frayeur ce qu'il doit au refpelt. 


. Le fonge du Chantre eft au moins aufi 
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effrayant que l'apparition d Hector à Enée 
dans Virgile. 


Pour la feconde fois, un fommeil gracieux ; 

Avoit fous fes pavots appéfanti mes yeux ; 

Quand l’efhrit enyvré d’une douce fumée , 

Pai ců remplir au Chœur ma place accoutumée 

Laä,triomphant aux yeux des Chantres impuiflans, 

Je beniflois le Peuple , & j'avalois l'encens : 

Lorfque du fond caché de notre Sacriftie , 

Une épaifle nuée à longs flots eft fortie , 

Qui s’ouvrant à mes yeux, dans fon blüatre éclat; 

Ma fait voir un Serpent conduit par le Prélat, 

Du corps de ce Dragon , plein de fouffre & de ni- 
trek, 

Une tête fortoit en forme de Pupitre, 

Dontle triangle affreux , tout hériflé de crins ; 

Surpafloit en groffeur nos plus épais Lutrins, 

Animé par fon guide , en flant il s'avance 5 

Contre moi , fur mon banc , je le vois qui s’élance, 

Fai crié , masenvain, & fuyant fafureur, 

Je me fuis réveillé plein de trouble & d'horreurs 


On trouve dans ce Poëme des comparai- 
fons d’une noblefle & d'une magnificence 
parfaites. 

La Difcorde ranimant le courage des 
Miniftres du Prélat que le Hibou avoit 
épouvantés , e comparée au grand Condé 
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ralliant les Troupes Françoifes à la Bataille 
de Lens , &les remenant au combat & à la 
victoire. 
La Déeffe guerriere 
Rend aux trois champions leur intrépidité ; 
Et les faifle tout pleins de fa divinité. 
C’eft ainft, Grand Condé ! qu’en ce combat cé- 
lébre , 
Où ton bras fit trembler le Rhin , l'Efcaut, & 
l'Ebre , 
Lorfqu’aux plaines de Lens nos Bataillons pouffés, 
Furent prefqne à tes yeux ouverts & renverfés, 
Ta valeur arrêtant les troupes fugitives, 
Rallia d'un regard leurs cohortes craintives, 
Répandit dans leurs rangs ton efprit belliqueux ; 
Et força la Victoire à te fuivre avec eux. 


L'effroi dont furent faifis les Chanoines; 
lorfqu'ils fe virent réveillés par la bruyan- 
te Crecelle du Jeudi-Saint, eft comparé à 
celui que les Armes triomphantes de Louis 
XIV. infpiroient aux Ennemis de la France, 


Déjà de toutes parts les Chanoines- s’éveillent. 

L'un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits ; 

Et que l’Eglife brûle une feconde fois. 

L'autre encore agité de vapeurs plus funébres , 

Penfe être au Jeudi-Saint , croit que l'on dit T'éné- 
bres 


http://rcin.org.pl 


Liv. II. Cuar. IL 219 
Et déja tout confus , tenant Midi fonné , 
En foi-même fremit de n'avoir point diné. 
Ainfi lorfque tout prêt à brifer cent murailles ; 
Louis, la foudre en main, abandonnant Verfailles, 
Au retour du Soleil & des Zephirs nouveaux, 
Fait dans les Champs de Mars déployer fes Dra- 

peaux, 

Au feul bruit répandu de fa marche étonnante, 
Le Danube s’émeut , le Tage s’épouvante , 
Bruxelle attend le coup qui la doit foudroyer, 
Etle Batave encore eft prêt à fe noyer. 


Ces deux comparaifons font exprimées 
avec une pompe & une majefté qui fervient 
admirées même dans un Poëme véritable« 
ment héroïque. 

Mais je ne connois rien de plus joli ni de 


plus heureux que la comparailon que je 
vais citer. 


Le Prélat hors du lit impétueux s'élance. 

Vainement d’un breuvage à deux mains apporté , 

Gilotin avant tout le veut voir humeété ; 

Il veut partir à jeûn ; il fe peigne , il s'apprête , 

L'yvoire trop hâté deux fois rompt fur fa tête, 

Et deux fois de fa main le buis tombe en mors 
ceaux; 

Tel Hercule flant rompoit tous les fufeaux. 
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Le fixiéme Chant eft un peu différent 
du ton qui regne dans les cinq autres. [ci 
c’eft le fublime feul qui domine prefque fans 
aucun mélange de plaifanterie. 

Les difcours de la Piéré & de Thémis , 
font vraiment admirables; jamais la trom- 
perte héroïque ma produit des {ons plus 
doux, ni plus éclatans. Quelle Poëfe $ 
quelle grace & quelle harmonie dans la 
Verification ! quelle nobleffe dans les pen- 
fées ! quelle force dans l’expreffion ! 


Voici comme la Piété fait fa plainte à 
Thémis. 


Vierge, effroi des Méchans , appui de mes Au- 
tels, 
Qui, la balance en main , regles tous les Mortels, 
Ne viendrai-Je jamais en tes bras falutaires, 
Que pouffer des foupirs & pleurer mes miferes ? 
Ce n'eft donc pas aliez , qu’au mépris de tes Loix, 
L'hypocrifie ait pris & mon nom & ma voix: 
Que fous ce nomfacré par tout fes mains avares , 
Cherchent à me ravir Croffes , Mitres , Tiares ? 
Faudra-t'il voir encor cent monftres furieux , 
Ravager mes Etats ufurpés à tes yeux ? 
Dans les tems orageux de mon naflant Empire, 
"Au fortir du Baptême on couroit au Martire , 
Chacun plein de mon nom ne refpiroit que moi 
Le Fidéle attentif aux reglesde fa Loi, 
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Fuyant des vanités la dangereufe amorce, 
Aux honneurs appellé, n'y montoit que par 
force, ÿ 
Ces cœurs que les Bourreaux ne faifoient point 
fremir , 
À l'offre d’une Mitre étoient prêts à gémir. 


La Piété déplore enfuite lesi funeftes abus 
qui fe font gliffés dans fon Empire ; elle 
oppofe les mœurs des Religieux , des Cha- 
noines & des Prélats de ce tems , à celles 
des premiers Chrétiens, dont les vertus 
illuftrerent PEglife. Mais Auteur quifait 
parler la Pieté ne s’eft-il pas un peu trop li- 
vré ici à fon penchant fatyrique ? Eft-il 
bien vrai que la Brigue foit aujourd'hui la 
feule route qui conduife aux honneurs fa- 
crés , &qwon ne voye plus de ces géné- 
reux Chrétiens que Poffre d'une Mitre fai- 
foit frémir ? Je examine point fi le der- 
nier Siécle en a produit ; mais nons venons 
de voir encore tout récemment le vertueux 
Prélat qui gouverne la premiere Eglife du 
Royaume, juflifier par un fincere & modef- 
te refus le choix de Sa Majeflé , & prou- 
ver à tous, combien il eft digne du Sié- 
ge qu'il s’eft vů forcé de remplir. 

La Réponfe de Thémis eit du ftyle le 
plus touchant & le plusmajeliueux, 
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Chere & divine Sœur , dont les mains fecoura= 
bles , 

Ont tant de fois féché les pleurs des miférables , 
Pourquoi toi-même en proye à tes vives douleurs, 
Cherches-tu fans raifon à groflir tes malheurs ? 
En vain de tes Sujets l’ardeur eft rallentie ; 
D'un ciment éternel ton Eglife eft bâtie, 
Et jamais de l'Enfer les noirs frémilemens , 
N'en fauroient ébranler les fermes fondemens. 


Cet éloquentdifcours de Thémis finit par 
un jufte & magnifique éloge de M. le Pre- 
mier Préfident de Lamoignon. 

On nelçait ce qu’on doit le plus admirer 
dans ce Poëme , ou du vrai goût de la bon- 
ne plaifanterie dont il eft prefque par tout 
affaifonné, ou des traits fublimes & raviflans 
dont il eft femé en plufieurs endroits. 

Le Ververt de M. Greflet eft d’un autre 

enre ; On n'y voit point cette bigarrure , 
ce mêlange alternatif de plaifant & de fu- 
blime. 

Ce Poëme ingénieux eft écrit d’un bout 
à Pautre d’un fiyle gravement burlefque , 
orné de plaifanteries délicates & innocentes 
fur les Ridicules attachés aux Cloîtres. 

Le Héros de ce Poëme elt un Perroquet 
nommé Ververt, appartenant aux Reli- 
gieules Viftandines de Nevers, 

Voici 
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Voici le Portrait de cet aimable Oj- 
feau. 


Ververt ( c’étoit le nom du perfonnage ) 
Tranfplanté là , de l’Indien Rivage, 

Fût , jeune encor , ne fcachant rien de rien; 
Au fufdit Cloitre enfermé pour fon bien, 

T étoit beau , brillant , lefte & volage , 
Aimable & franc, comme on l’efkau bel âge; 
Né tendre & vif, máis encoreinnocent , 
Bref , digne Oifeau d’une fi fainte cage, 

Par fon caquet , digne d’être en Couvent. 


0 e 


Il n'étoit point de ces fiers Perroquets , 
Que Vair du Siécle a rendu trop coquets à 
Et qui fiflés par des bouches mondaines y 
N'ignorent rien des vanités humaines. 
Ververt étoit un Perroquet dévot , 

Une belle ame innocemment guidée x 
Jamais du mal il n'avoit eù l'idée , 

Ne difoit onc un immodelte mot, 

Mais en revanche il fçavoit des Cantiques: 
Des Oremus , des Colloques myfliques y 
I difoit bien fon Beredicité , 

Et , notre Mere , & votre charité ; 

H fçavoit même un peu de {liloque. 
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Enfin c’étoit un très-faint homme de Per- 
roquet. 

Toutes les Religieufes jeunes & vieilles 
en étoient enchantées ; c’étoit à qui Pacca- 
bleroit de baïfers , de careffes & de frian- 
dies. Il n'étoit queftion que de Ververt. 
Ververt étoit l'objet de tous leurs foins & 
le fujet de tous leurs entretiens. 

Pa réputation de ce charmant & vertueux 
Oïfeau , s’étendit Bien-tôt au loin ; les Re- 
ligieufes de la Viftation de Nantes, fur le 
bruit de fes rares qualités, défirerent de le 
voir. Elles- écrivent à la Supéricure du 

«Couvent de Nevers pour la prier de le leur 
envoyer. Quelle fâcheufe priere , & quelle 
affliction pour les Vifitandines de Nevers ! 
leur ôter Ververt , ceat leur ôter tous les 
plaifirs de la vie ; mais le moyen de refu- 
fer cette fatisfaétion aux Vilitandines de 
Nantes ? 

Le Chapitre s’affemble ;on délibere , en- 
fin on fe réfout à cette privation cruelle fur 
Pefpoir d’un prochain retour. 

Ververt arrofé de mille larmes & hono- 
ré des plus tendres adieux , eft embarqué 
far la Loire dans un Coche d’eau; il eût 
le malheur de s’y trouves en très-mauvai- 
fe compagnie , avec de malhonnêtes gens, 
qui ne sexprimoient que par des termes 
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qui offenfent la pudeur & la bienféance. 
D'abord le faint Oifeau fùt fcandalifé de cet 
horrible langage, mais peu à peu il sac- 
coutuma à l'entendre & même à le parler s 
les pieufes Maximes dont il avoit été nourri 
dans le Couvent de Nevers, s’effacerent de 
fon efbrit, & quand il arriva au Monaftere 
de Nantes , ce n'étoit plus qu'un libertin 
effronté , dont le bec impie ne s’ouvroit 
que pour jurer & pour dire des horreurs, 

Les Religieufes pleines d'impatience fe 
précipitoient en foule au-devant de lui. 
Quelle fût leur futprife quand elles virent 
cette étrange métamorphofe ! 


La Mere Prieure , 
D'un air augufte , en Fille intérieure J 
Voulut parler à l'Oifeaudibertin , 
Pour premiers mots & pour toute réponfe ; 
Nonchalamment & d’un air de dédain , 
Sans bien fonger aux horreurs qu'il prononce, 
Mon Gars répond avec un ton faquin , 
Par la corbleu , que les Nones font folles 1 
L’hiftoire dit qu'ilavoit en chemin, 
D'un dela troupe entendu ces paroles. 
A ce début la Sœur Saint-Auguftin , 
D'unair fucré voulant le fairetaire , 
Ex lui difant : f donc , mon très-cher frere; 
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Le très-cher frere indocile & mutin; 
(Vous la rima très-richement , . + 


L'Oifeauimpudent fût remis en cage , & 
renvoyé ignominieufement à Nevers , où 
on lui fit expier fes crimes par une rigou- 
reufe penitence; on le condamna à deux 
mois d’abflinence , à trois de retraite, &à 
quatre de filence. 

Le malheur eft bon à quelque chofe. Le 
Perroquet contrit , reconnut & détefta fon 
erreur ; la troupe indulgente appaifée par 
fon repentir , abrégea fa pénitence ; mais il 
ne profita pas long-tems de leur bonté. Son 
heure étoit arrivée ; il mourut, dont ce fût 
dommage. 


Du fein des maux d’une longue diéte, 
Paflant trop-tôt dans des flots de douceurs > 
Bourré de fucre, & brûlé de liqueurs, 
Ververt tombant fur un tas de dragées , 

En noirs Cyprès vit fes Rofes changées. 


Tel fût le deftin de cet héroïque Oifeau 
dont lenom confacré dans ce Poëme ingé- 
nieux pafféra à la poftérité la plus reculée; 
les applaudiffemens que cet Ouvrage a re- 
çû de tous les vrais connoiffeurs , & en 
particulier du célébre Rouïeau , Pempref- 


http://rcin.org.pl 


Liv. I. Cnar. II 227 


fement avec lequel il a éré dévoré du Pu- 
blic dans fa naiffance, & le plaifir infini 
qu'on goûte encore teus les jours en le li- 
fant ne permettent pas den douter. Il ny 
a que les chofes vraiment belles qui puit- 
fent être vûes plufieurs fois avec plaifir, 
On ne peut pas non plus en confcience 

douter qu'il ny ait eû un véritable Ververt, 
l'amour & les délices du Parlement Vifitan- 
din; ce weft pas que quelques perfonnes ne 
lui ayent contefté fon exiflence , comme 
M. Greflet nous l’apprend lui-même dans: 
fon ingénieufe Epitre des Ombres. l 

Une None fempiternelle, 

Prétend prouver à tout fidéle, 

Que jamais Ververt wexifta 3 

Vù, dit-elle, qu'on ne pourra 

Tropver la Lettre circulaire 

Du Perroquet Miffionnaire , 

Parmi celles de ce tems-là. 

Je crois quela remarque habile ; 

De la Cloitriere Sybille , 

€ N'en déplaife à fa charité, ) 

Sera de peu d'utilité : 

Car dès que Ververt eft cité, 

Dans les Archives du Parnaffe , 

Quel incrédule auroit l'audace 

D'en foupçonner la vérité ? 
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En effet cettepreuve doit être viétorieufe. 

Quoiqu'il en {oit „il eft für que ce Per- 
roquet hiflorique ou fabuleux nous a pro- 
curé un des plus agréables badinages que 
nous ayons dans notre Langüe. 


ONE AT PCT IL RE LLL 
Du Poëme Didaïtique. 


C E Poëme neft point fulceptible dë 
toutes les beautés qui rendent le Poë- 
me Epique fi agréable. 

Privé du fecours des Fidtions & des Al- 
légories , le Poëte Didactique débite fes 
inftructions fans déguifement & fans emblè- 
me; il prend ouvertement le ron dogma- 
tique, ce‘ton toujours fi odieux au fuperbe 
Lecteur. 

Aufli le plus beau Poëme Didatique 
plaît toujours moins qu'un Poëme Epique ; 
les Georgiques de Virgile font beaucoup 
moins lûes que l'Enéide & le Poëme de la 
Religion, que la Henriade. Il pourroit y 
avoir à cela! une autre raifon tirée de la 
chofe même; plus que de la maniere dont 
elle eft traitée. 
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Un Poëme Didaétique eft une inftruétion 
ornée, mais non point déguifée fous une 
forme allégorique , comme dans l'Épopée. 
I! ne confifte que dans des leçons toutes 
fimples & toutes nues , exprimées avec élé- 
gance & avec force , épayées par desta- 
bleaux & des defcriprions. 

Préceptes & | defcriprions ; voilà , dit 
M. l'Abbé Desfontaines , l’efflence du Poc- 
me Didactique. 

M. Racine, le Fils du Grand Tragique ; 
eft parmi nous dans le genre Didactique , ce 
que M. de Voltaire eft dans le genre Epi- 

ue. 

t Le Poëme de la Grace & le Poëme de la 
Religion prouvent combien leur illuftre 
Auteur eft digne du grand nom qu'il porte, 
& confirment la penfée d'Horace ; que : 
les forts naiflent des forts, © que P Aigle 
courageux engendre point de foibles Co- 
lombes, 

Si la gloire du fuccès fe mefure fur la dif- 
ficulté des entreprifes , quelle gloire ne 
mérite pas M. Racine ? que d'écueils il 
avoit à éviter ! que d’obftacles à furmon- 
ter ! Fût-il jamais de matiere plus abftraite 
& plus méraphyfique que celles de la Re- 
ligion & de la Grace ? comment femer de 
ficurs une carriere fi épineufe ? comment 
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revêtir des brillantes couleurs de la Poëfie, 
les Dogmes féveres de notre Religion à 
comment établir des preuves invincibles , 
renverfer des objections fubriles & des fo- 
phifmes capticux ? comment ditferter , dif- 
cuter , argumenter en vers, fans que le fo- 
lide nuife à l’agréable , ni Pagréable au 
folide, & fans que le Theologien éclipfe 
le Poëte, ou que le Poëte brille aux dé- 
pens du Théologien. 

Voilà les difficultés que M. Racine a 
fçù vaincre, & voilà à quoi on devroit fai- 
re attention , lorfqu'on lit fes deux beaux 
Poëmes ; on en feroit plus porté à rendre 
juftice à leur Auteur, & à payer à {on ra- 
re génie, le tribut d'admiration qui lui eft 
dù. 

Quoique les Vérités éternelles de notre 
Religion , foient en général aflez peu fa- 
vorables à la Poëfe , elles lui fourniffent 
cependant en plufieurs endroits de gran- 
des idées & de magnifiques expreflions. 

M. Racine dont l’érudition eft égale à 
festalens , connoifloit toutes ces reffources 5 
il fçavoit l’ufage qu’il en devoit faire. Avec 
quelle nobleffe il nous rend les fublimes 
beautés de l’Ecriture-Sainte ! Quelle Poc- 
fic ! quelles images ! ceft le triomphe de 
M. Racine ; c'étoit aufi celui de fon illuf- 

tte 
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tre Pere , comme on voit dans Efther , & 
encore plus dans Athalie. 

Quelle admirable"& terrible peinture 
quércelle du Jugement dernier ! 


Déja je crois levoir ; j'en frémis par avance, 

Déja j'entends des Mers mugir les flots troublés ; 

Déjaye vois pälir les Aftres ébranles. 

Le feu vengeur s'allume , & le fon des trompettes, 

Vareveiller les Morts dans leurs fombres retraites, 

Ce Jour eft le dernier dés Jours de l'Univers. 

Dicu cite devant luitousles Peuples divers, 

Et pour en féparer les Saints, fon héritage , 

De ldReligion vient confommer l'ouvrage, 

La Terrei le Soleil, le Tems , tout va périr ; 

Et de l'Eternitéles Portes vont s'ouvrir, 

Elles s'ouvrent: Le Dieu fi long-tems invifible ; 

S’avance précédé de fa Gloire terrible : 

Entouré du Tonnerre „au milieu des Eclairs , 

Son Trônetétincelant s’éleve dans les airs. 

Le grand-rideau fe tire , & ce Dieu vient en Maj- 
tre; 


Malhsureux , qui pour lors commence à le con« 
noître, 
es Anges ont'par-tout fait entendre leur voix, 
Etfortant de la poudre une feconde fois , 
Le Genre humain tremblant, fans appui , fans re- 
fuge, 
Tome L X 
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Ne voit plus de grandeur que celle de fon Juge. 
Ebloin des Rayons dont il fe fent percer, 

L'Impie avec horreur voudroit lesrepouffer ; 

Il n’eft plus tems. Il voitla Gloire quilopprime 
Et tombe enfeveli dans l'éternel abime , 

Lieu de larmes , de cris & de rugiflemens. 


Lapeinture des tourmens que les Empe- 
reurs Romains faifoienr fouffrir aux Chré- 
tiens , éfbadinirable. 


Quel fpeftacle eneffet à mes yeux fe préfente ! 

Quels tourmensinconnus que la fureurlinvente! 

De bitumes couverts , ils fervent de flambeaux , 

Déchirés lentement, ils tombent en lambeaux. 

Jans ces barbares jeux, théâtres du carnage, 

Des Tigres, des Lionsonirrite larage. 

Que de Feux ! que de Croix!:que d’Echaffauts 
dreflés ! 

Combien de Bourreaux-las, de glaives émouffés ! 

Isjufte contre eux: feuls , le plus jufte des Princes , 

Par ce fang odieuxcontente fes Provinces, 

Four eux tout Empereur, Trajan même,eft Neron. 

Ils fe nommentChrétiens, & leur crime eft leur 
nom. 

Ils demandent la-mort , ils courent aux'fupplices : 

Les plus longues douleurs prolongent leurs délices, 

Les rigueurs des: Tyrans leur femhlent: d'heureux 
dons ; 
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ls bénifent la main qui détruit leurs prifons. 


Quels tableaux encore que ceux qui fui- 
vent, & quels vers! 


L'Univers n’eft plus que l'Empire d’un homme: 
Il l’a voulu ce Dieu ; la liberté de Rome 
Ranimant fes Soldats par Cefar abbatus , 
Du dernier coup frappée expire avec Brutus. 
Dans fes hardis Vaïfleaux une Reine ofe encore 
Raffembler follement les Peuples de Aurore, 
Elle fuit l’infenfée ; avec elle tout fuit, 
Et fon indigne Amant honteufement la fuit. 
Jufqu’à Rome bien-tôt par Augufte trainées, 
Toutes les Nations à fon Char! enchaînées, 
L Arabe , le Gelon , le brûlant Africain, 
Et l'Habitant glacé du Nord le plus lointain, 
Vont orner du Vainqueur la marche triomphante, 
Le Parthe s’en allarme , & d’une main tremblante 
Rapporte les Drapeaux à Craflus arrachés. 
Dans leurs Alpes en vain les Rhetes font cachés :. 
La foudre les atteint, tout fubit l’efclavage. 
L'Araxe mugiflant , fous un Pont qui l’outragé ; 
De fon antique orgueil reçoit le châtiment ; 
Et Euphrate vaincucoule plus mollement. 
Paifible Souverain des Mers & de la Terte, 
Augufte ferme enfin le Temple de'la Guerre ; 
Il eft ferméce Temple, où par cent nœuds d'airain 
La Difcorde attachée, & déplorant en vain 
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Tant de complots détruits , tant de fureurs trom- 
pées, 

Frémit fur un amas de lances & d’épées, 

Aux Champs deshonorés par de fi longs combats, 

La main du Laboureur rend leurs premiers appas; 

Le Marchand loin du Port , autrefois fon afile, 

Fait voler fes Vaiffeaux fur une Mer tranquille, 


Le Poëme Dida@ique feroit abfolument 
infupportable , sil wétoit pas permis de 
Pembellir par toutes ces defcriptions fi ani- 
mées & fi brillantes, qui feules font pañler 
par-deflus ce que les préceptes peuvent 
avoir de rebutant & de défagréable ; c’eit 
fur-tout dans un Poëme de cette nature que 
F Auteur doit être attentif à ne laifler échap- 
per aucune occafion de defliner des por- 
traits, & de préfenter à l’efprit un grand 
nombre d'images avec goût & avec va- 
riété. 

Un Poëme Didactique doit être fembla- 
ble à une belle & vafte gallerie , ornée de 
mille tableaux divers, dont chacun attire les 
regards & fixe l’attention des Spectateurs , 
par destraits brillans & délicats qui lui font 
propres. 

Le Poëte,, pour varier fes peintures , 
doit de tems en tems s'écarter avec art de 
ton fujet, & promener l'imagination de fes 
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Lecteurs fur tous les objets dignes de re- 
marque qui fe rencontrent autour de lui , à 
droite & à gauche. 

Heureufement l'ufage des Epifodes ne lui 
eft point deffendu; M. Racine en eft plein, 
& on lui a reproché cependant de n’en avoir 
pas mis affez. 

Je ne fçais quel effet produiroit une plus 
grande fréquence de ces Epifodes ; mais je 
crois qu'on doit être fort faisfait de tous 
ceux que l Auteur a inférés dans fon Poë- 
me, & particulierement de ceux-ci, 


L’Impie eft lui-même l'efclave , 
De la foi, de l'honneur , de la vertu qu'il brave: 
Dans fes honteux plaifirs , s’il cherche à fe cacher, 
Un éternel témoin les lui vient reprocher. 
Son Juge eft dans fon cœur , Tribunal où réfide 
Le Cenfeur de l'Ingrat, du Traître, du Perñde. 
Si par fes noirs complots nous fommes outragés y 
De près fuivra [a peine , & nous ferons vengés. 
De fes remords fecrets trifte & lente Viétime, 
Jamais un Criminel ne s’abfout de fon crime, 
Sous des lambris dorés, le pâle ambitieux, 
Vers le Ciel , fans terreur , n’ofe lever les yeux 
Sufpendu fur fa tête, un glaive redoutable, 
Rend fades tous les mets dont on couvre fa table, 
Le cruel repentir eft le premier bourreau, 
Qui dans un fein coupable enfonce le caûteau, 
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Des chagrins dévoransattachés fur Tibere ; 
La Cour de fes Flatteurs veut en vain le diftraire, 
Maître du Mondeentier , qui peutl’inquiéter ? 
Quel Juge funla Terre a-t'il à redouter ? 
Cependantilfe plaint , il gémit ; & fes vices 
Sont fes.accufateurs , fes Juges , fes Supplices. 
Toujours yvre de fang , & toujours altéré , 

Enfin par fes forfaits au défefpoir livré, 

Lui-même étale aux yeux du Senat qu'iloutrage, 
De fon cœur déchiré la déplorable image ; 

Il périt chaque jour confumé de regrets , 

Tyran plus malheureux que fes triftes Sujets. 


M. Racine avoit deffein d’humilier notre 
raifon orgueilleufe, & de prouver combien 
fes foibles lumieres ont befoin d'être gui- 
dées par le flambeau facré de la Religion ; 
pour établir folidement cette preuve , ilex- 
pofe au grand jour le délire de cette pré- 
fomptueule raifon , lorfqu'elle cft abandon- 
née À elle-même; les extravagances des 
Philofophes payens en font des exemples 
convaincans , aufi l Auteur ne manque-v'il 
pas derelever leurs ridiculeserreurs & leurs 
abfurdes opinions. 


Dans l'Ecole d’Athene habita la fageffe. 
Puifle pour m’expofer ce merveilleux tableau, 
Raphaël prendre.ençor fon fublime pinceau ! 
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Que de Héros fameux ! quels graves perfonnages! 

Que vois-je ? la Difcorde au milieu de ces Sages! 

Et de Maîtres entreux fans cefle divifés , 

Naiïllent des Setateurs l'un à l’autre oppoñés, 

Nos folles vanités font pleurer Heraclite ; 

Ces mêmes vanités font rire Democrite. 

Quel remede à nos maux quedes ris ou des pleurs! 

Qu'ils en cherchent la caufe, &, guériflent nos 
cœurs. ul 


Le Poëte enfuite confulre ces prétendus 
Sages fur les fecrets de la Philofophic ; il 
croit ne pouvoir mieux faire que de s’adrel- 
fer au fpéculatif Démocrite , qui étoit re- 
tiré dans des Tombeaux pour méditer tran- 
quillemént , & qui s’étoit même, dit-on, 
crevé les yeux pour n'être point diftrait 
dans fes fpéculations métaphyfiques ; il Pin- 
terroge donc fur ce qu’il lui importe de fga- 
voir, & ce grand Philofophe, ce fage lui 
répoud : | 


» Les Atomes erroïent dans un efpace immenfe : 
> Déclinant de leur route , ils fe font approchés ; 


u 


» Durs , inégaux, fans peine ils fe font accrochés, 
» Le hazard a rendu la Nature parfaite. 

L'œil au-deffous du front fe creufa fa retraite: 
» Les bras au hant du corps fe trouverent liés : 

3 La Terre heureufement fe durcit fous nos pieds, 
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»_ L'Univers fùr le fruit de ce prompt affemblage.: 
> L'Etre libre & penfant en füt auff l'ouvrage. 


Une pareille réponfe n’eft-elle pas bien 
fatisfaifante ? étoit-ce la peine de fe crever 
les yeux pour faire de fi curieufes décou- 
vertes ?| & la vüe des effets admirables de 
la Nature’, ne valoit-elle pas mieux que la 
contemplation frivole d’une caufe aufi 
chimérique ? | 

Mais peut-être trouverons-nous. mieux 
notre compte dans les Obfervations des 
autres Philofophes. Point du tout : loin de 
s’érudier eux-mêmes „loin de chercher 
les moyens de rendre l'Homme heureux & 
vertueux , ils cherchent l’origine des cho- 
fes. 


Tout eft forti de l'eau , Thalés le croit fans peine. 
L'air feula tout produit, répond Anaximene ; 

Et l'Eternel Pleureur affüre que le feu, 

De l'Univers naiffant mit les reflorts en jeu. 


Anaxagore prétend qu'ileft né pour con- 
templer le Soleil & la Lune. 

Ainfi tous ces prétendus Sages s’égarent 
en courant après deftériles connoiffances 
qu’ils ne peuvent acquerir , & qui ne fe- 
roient nullement capables de faire leur bon- 
heur , quand même ils les auroient acquis 
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fes. Mais enfin voici d’autres Philofophes 
qui s'attachent à l'objet feul intéreffant pour 
les hommes, ils veulent leur apprendre le 
véritable chemin pour parvenir à la félicité. 

Le plus célébre d’entre ces Raïfonneurs , 
eft Epicure , dont les leçons avidement é- 
coutées , & prefque généralement prati- 
quées , enfeignent à [e livrer au doux pen- 
chant des plaifirs, & à fe laifler conduire 
mollement au tombeau par des fentiers fe- 
més de Rofes & de Myrthes, 


Tandis qu'en ces jardins Epicure fommeille , 
Que de Voluptueux repetent fes leçons, 
Mollement étendus fur de tendres gazons ! 
Malheureux, , jotuflez promptement de la vie? 
Hâtez-vous.,le tems fuit , & la Parque ennemie, 
D'un conp de fon cifeau va vous rendre au néant, 
Par un plaifir encor volez-lui cet inftant. 
Votre auftere Rival , påle , mélancolique , 
Fait de fes grands difcours réfonner le Portique. 
Je tremble en l'écontant , fa vertu me fait peur: 
Jene puis, comme lui , rire dans la douleur; 
J'ofe la croire un mal, & le crois fans attendre, 
Que fa goute en fureur , me contraigne à l’appren- 
dre. 


Cetauftere Rival eft le farouche Zenon; 
le Chef de la Sete des Stoiciens, & le 
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premier modéle detous les Fanatiques qui 
font venusidepuis: Sur lui , fe font formés 
les Impofteursyles Enthoufaftes:, les! faux 
Prophetes aufquels fon exemple a appris à 
féduire les Peuples crédules par-des contor- 
fions ‘& des grimaces , par un ‘extérieur 
faux & compofé , ipar un vifage pâle , dé- 
fait & mélancolique, &-par des dogmes fé- 
veres,dontils ne fourniflent que l'effrayan- 
€ théorie ; fe repofant fur eeux qu'ils ont 
déçů du foin de les pratiquer. 

Les Stoïciens étoient ennemis de la vò- 
lupté ; ils faifoient confifter le fouve- 
rain bonheur dans la vertu, &en cela ils 
avoient railon ; mais ils faifoient confifter 
la vertu dans une vaine! oflentation de 
fagefle ;, de courage , de eonflance dans les 
maux 3 ils affeétoient un fuperbe mépris 
pour tous les biens que les hommes etti- 
ment, & par une ridicule équivoque dont 
ils s'obflinoient à ne rien rabattre , ils ne 
vouloient pas convenir-que la douleur fût 
un mal, parce que ; feion eux sil n’y avoit 
point d'autre mal que le vice. 

C’eft ainfi que les efprits extrêmes fe 
précipitent dans lerreur, en pouflant trop 
loin la vérité. 

Aurapport de Ciceron , un fameux Stoi- 
cien rongé.de la goute , qui lui faifoic fouf: 
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frir des tourmensaffreux , s’écrioit : Tu as 
bean faire, Goute \jen'avoñerai point quete 
fois un mal. | 

Un autre Stoicien célébre , nommé Epic- 
tête, avoit pour Maître un homme féroce 
& brutal, nommé Epaphrodite , dont il ef- 
fayoit , fans fe plaindre , labrufque humeur 
& les mauvais traitemens 3 un jour ce Maï- 
tre violent, le frappoit àlajambeavecun 
bâton noueux &tmaflif ; Epiétete toujours 
tranquille &-toujours phlegmatique, lui dit 
froidement ; f vous continuez , vous caffe- 
rez cette jambe, Epaphrodite irrité de ce 
fang-froid redouble fes coups, & fa violen- 
ce. La jambe fût caflée. Eh bien, ajouta 
Epictete , fans S'ÉMOUVOIr : ne vous avois= 
je pas bien dit que vous cafferiez cette jambe? 

Ce Philofophe avoit toujours à la bouche 
ces deux Maximes excellentes ', ( pourvi 
qu’on fçache en faire ufage fans en abufer. ) 


Soufre © tabftiens. 


Il a compofé un livre intitulé : 

Des moyens de rendre l'homme véritable- 
ment libre , heureux © vertueux. 

Mais par malheur Touvrage ne répond 
gueres à un titre fi pompeux; on n’y voit 
qu'une belle chimere de vertu dont il ny 
a point d'exemple, & à laquelleil eft im- 
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poffible aux hommes d'atteindre , du moins 
par les forces dela Nature, qui étoient les 
feules qu'Epiétete pût connoître. 

Voici le jugement que M. Roufleau a 
porté fur ce Philofophe & fur fon Livre. 


En vain d’un ton de Rhéteur, 
Epittete à fon Le&teur , 

Prêche le bonheur fuprême 5 
J'y trouve un Confolateur 
Plus affligé que moi- même. 


x 


Dans fon phlegme fimulé 

Je découvre fa colere. 

J'y vois un homme accablé ; 
Sous le poids de fa mifere ; 
Et dans tous ces beaux difcours 
Fabriqués durant le cours 

De fa fortune maudite, 

Vous reconnoiflez toujours ; 
L'Efclave d'Epaphrodite, 


Mais je vois déja d'ici 
Frémir tout le Zenonifme ; 
D'entendre traiter ainfi 


Un des Saints du Paganifme. 


http://rcin.org.pl 


Liv. IL CHar LI 243 


Pardon. Mais en vérité, 
Mon Apollon irrité , 

Lui devoit ce témoignage , 
Pour l'ennui que m'a coûté 
Son infupportable Ouvrage, 


x 
Je ne prens point pour vertu, 
Les noirs accès de triftefle , 


D'un Loup-garou revêtu , 


Des habits de la Sageffe. 


Il me femble qu'encore aujourd’hui le 
Stoicifine outré, eft le refuge de bien des 
gens qui ne peuvent plus être Épicuriens, 

Quoi qu'il en foit , les travaux de tous 
ces prétendus Sages n’ont donc fervi tout 
au plus qu’à leur faire une réputation aflez 
peu méritée, & qu'à leur attirer un cer- 
tam nombre de Sectateurs aveugles, qui 
uniquement occupés du foin d’accréditer les 
erreurs dont ils avoient été nourris , ne 
fe font point mis en peine de chercher la 
vérité. On ne trouve donc dans leurs Qu- 
vrages aucunes lumieres fur notre Nature 5 
ils mont point expliqué-les caufes de ce 
mélange étonnant de grandeur & de foi- 
bleffe que nous éprouvons au-dedans de 
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nous ; ils n’onvpoint connu les routes qui 
menent au bonheur. 

Platon ef celui qui a fait les plus grands 
progrès dans la recherche de la Vérité. 


Mais de Platon lui-même & qu’attendre & que 


croire » 
Quand de ne rien fçavoir fon Maître * fait fa gloi- 
re ? 
Incertain comme lui, n’ofant rien hazarder , 
Il réfute , il propofe & laffe à décider. 
Par quelques vérités à peine il me confole; 
Il s'arrête , il héfite, il doute , il me défole. 


C’eft perdre le tems que de prêter lo- 
reille aux rêveries de tous ces antiques 
Difcoureurs: 


Ainfi donc étourdi de pompeufes paroles ,* 

Plus troublé que jamais , je fors de vos Ecoles. 

Vous promettez beaucoup. De vos grands noms 
frappé, 

J'attendois tout de vous , & vous m'avez trompé. 

Du feu! fils d’Arifton* je n’ai point à me plaindre , 

Ennemi du menfonge , ilm’apprend àle craindre, 


* Socrate. 
"# Platon, 


I 
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Ji tremble à chaque pas’, & vers la Vérité”! 
Je fens qu'il me conduit par fa timidité. 


Platon eft le feul qui ait reconnu & 
avoüé la néceffité de la Révélation Divine, 
& c’eft beaucoup fans doute que les lumie+ 
res de la raifon l’ayent fait aller jufques- 
là. 

Tout cer Epifode’eft extrêmement agréa-" 
ble’, &‘par les chofes’ même qu'il contient 
& par les richeffes poétiques dont il eft 
orné. 

L’Epifode dans lequel le Poëte fait la 
defcription du Siécle d’or, & de celui dont 


il fut fuivi ; renferme encore de grandes’ 
beautés! 


Doux Empire de Rhée , âge pur, Siécle d'or, 

Où fans qu’il fût befoin de Loix ni de fupplice , 
L'amour de la V'ertu fitrégner la Juftice ! 

Siècle d’or , fous ce nom , puifqu'’ils l'ont célébré, ` 
Ce Siécle plus heureux , où l'or fut ignoré ! 
Sobre dans fes défirs , l'Homme pournourtiture , 
Secontentoit des fruits offerts par la Nature. 

La Mort tardive alors n’approchoit qu’à pas lents; 
Mais las de dépouillerles Chênes de leurs glands, 
Iteffaya le fer {ur l'animal timide. 

La flêche dans les‘airs chetcha l'Oifeau rapide; 
L'innocente Brebisttomba fous-fa fureur ; 
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Et ce fang au carnage accoutumant fon cœur, 
Le fer devint bien-tôt l’inftrument.defa perte, 
Et de crimes enfin la Terre fût couverte, 


Virgiledans fon Poeme des Georgiques, 
a fait aufli une defcriprion épifodique de ces 
deux Siécles. 

La voici telle qu’elle a été traduite par 
M: PAbbé Desfontaines. Rien.ne forme 
tant le goût que. la comparaifon des beaux 
morceaux. à 

» Avant le régne de Jupiter , on ne 
» cultivoit point la Terre ;' il n’étoit pas 
». même permis de partager les Champs ,, 
a» ni d'en fixer les limites Les campagnes: 
s» & les moiïllons , tout étoit commun. La 
» Terre, fans être cultivée , fourmffoit 
» d'ellé-même à rous les béfoins de fes Ha- 
» bitans. Jupiter arma les Serpens un’ 
venin funelte ; ik voulut que les Loups 
» vécuffent de rapine 8 que les hommes 
» aflrontaflent les, dangers. de là naviga- 
» tion. Ce. Dieu,fecoua les arbres ; &: 
» alors le miel ne.fe. trouva plus comme: 
+ autrefois , fur les fenilles & fur les fleurs : 
» il déroba le feu aux regards des Mortels : 
» il fit tarir les ruiffleaux de vin qui cou- 
».loient dans, les vallons. l voulut qu 

5 # À Sad 1 
» l'expérience & la réflexion enfanraflent. 

es 
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j les Arts, que le feul travail des hom- 
„» mes fir-fortir le froment des entrailles 
» de la terre , &qu'ils tiraffenr le feu. du 
» fein des cailloux. Onapprit à faire ufa- 
» ge dufer , & la fcie fùt inventée. Que 
>» d'Arts on vit dans la fuite éclorre ! le 
» travail opiniâtre, & le befoin preffant 
> furmonterent tous les obftacles. 

Le Poëme des Georgiques a pour objet 
la culture de la Terre , de la Vigne, des 
Arbres, des Troupeaux & des Abeilles. 

T! eft étonnant que l’Auteur ait på allier 
comme il a fait , tout ce que la Poëfie a 
de plus éclatant & de plus harmonieux, 
avec l’ignoble détail des occupations de 
la vie champêtre, des inftrumens du la- 
bourage, &c. 

Ce Poëme eft orné de pluñeurs Epifo- 
des magnifiques. 

Quoi de plus doux & de plus tou- 
chant, par exemple , que l’Epifode d'Or- 
phée & g Eurydice enclavé dans celui CA- 
riftée ! Je vais eflayer de donner une idée 
de cet admirable morceau. 

5» La jeune Eurydice fuyant avec pré- 
» cipitation le jong du fleuve , se fon- 
:; geoit qu’à échapper au Pafteur Ariflée ; 
» elle n’apperçut point un Serpent caché 
s fous l'herbe , dont la morfure cruelle lui 
> Teme IL 
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donna la mort. Au bruit de ce funefle 
accident, le (Chœur des Dryades rem- 
plit de cris lugubres toutes les Monta- 
gnes de Thrace . .. . Orphée triftement 
aflis fur un rivage folitaire , ne s’entrete- 
noit que de fa chere époufe ; là , fafeule 
confolation étoit de chanter nuit & jour 
fur fa -Lyre le nom de fa chere & dé- 
plorable Eurydice. 

3» Sa douleur exceffive lui infpira même 
Paudace de defcendre dans laffreux 
Empire des Ombres; il efpera de pou- 
voir toucher par fes larmes les cœurs 
inéxorables des Tyrans de l’Erebe . .. . 
En effet, la douceur de fes accens en- 


chanta les fombres demeures........ 


à fa voix les fieres Eumenides fufpen- 
dirent un moment leur courroux , la 
Roue d’Ixion s'arrêta , l’effroyable Cer- 
bere ceffa quelque tems d’aboyer , & fe 
tût pour l’admirer. Eurydice lui fût ren- 
due pour prix de fes Chants. Déja 
elle quittoit le Royaume de Pluton 5 
déja elle étoit près d’arriver à la région 
du jour , elle fuivoit fon époux par der- 
riere, & Profenpine avoit deffendu à 
Orphée de jeter les yeux fur elle avant 
d'être arrivé au féjour de la lumiere ; 


“mais cet Amant imprudent ne püt rete- 


http://rcin.org.pl 


“v 
w 


2? 


Lrv. LhuC HA». IDI 249 


nir fes tranfportss ( faute très-pardonna- 


ble à un amant, fi les Dieux Infernaux 


fçavoient pardonner. ) Emporté par fa 
vive tendrefle, & oubliant la condition 
prefcrite, hélas ! ilne pûr s'empêcher 
de jetter un regard furicette chere Eu- 
rydice qu'il alloit poffeder : : alors tous 
les travaux de cet époux infortuné s'en 
allerent en fumée 5 trois fois les étangs 
de PAverne retentirent d'un-bruit épou- 
ventable & funebre , qui annonçoit la 
rupture du traité conclu avec le barba- 
re Tyran des Ombres. 

Malheureufe que je fuis ! s’écrial Eu- 
rydice ; ô mon cher Orphée ! quelle 
main invifible & cruelle nous fépare de 
nouveau & nous perd tous les deux Ples 
infléxibles Deftins me rappellent une-fe- 
conde fois! ; le fommeil de la mort cou- 
vre déja mes veux:expiranst; jeme fens 
environnée d'épaiffes ténébres ; adieu 
donc , cher époux; je vous tends pour 
là derniere fois mes foibles bras. Hélas ! 
jene fuis plus à vous ; en achevant ces 
mots, elle difparutr à fes yeux , telle 
qu'une légere fumée qui fe difpe dans 
les airs ; il s'efforça en vain de la preffer 
entre fes bras ;il n’embrafla que des Om- 
bres; il voulut lui parler , ibne vit plus 
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riens &-le terrible Caron-ne fonffrit 
plus qu’il réncrât dans da Barque fatale. 
» Que deviendra-til ?où -porrera-v'il 
fes pas, après s'être vi arracher deux 
fois fa chere époufe , l'unique charme de 
fasvie.£ Par quelles larmes ; par quels 
accens pourra-t'il fléchir encore les Di- 
vinicés Enfernales ? Eurydice cependant 
träverfoit fans retour Jes noires ondes 
du Styx. On dit qu'Orphée pafa fept 
mois entiers dans un défert affreux , fous 
une roche aërienne, près des bords du 
Strymon , répérancfans cefle dans ces 
antres placés fa déplorable avanture , 
attendriflant les Tigres & attirant les 
chênes fenfibles à la douceur de fes 
chants. 

» Sa conftance fût la canfe de fa mort; 
les Bacchantes irritées de fes froideurs , 
fe jerterenc fur lui en célébrant les Or- 
gies ; elles de hacherent en piéces, & 
difperferent de toutes parts fes membres 
déchirés; fa tête féparée du tronc flot- 
toit fur les ondes de l’'Hebre ; en cet 
érat même fa langue froide & prefque 
inanimée , répétoit encore le nom ď’ Eu- 
rydice ;:fon ame fugitive , en pouffant 
le dernier foûpir ; faifoit prononcer à fes 
lévres le nomd'Eurydice ; les flots frap- 
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» pés de ce fon, le portoient d'un bout du: 
» fleuveà Pautre, & tout le rivage reten- 
» toit de ce nom chéri. 

Je ne connois rien de comparable à la 
beauté de cet Epifode 5 mais il faudroit 
pouvoir le lire dans Poriginal. Quelle dou- 
ceur & quelle délicatefle dans le petit dif} 
cours d Eurydice ! quelle tendreffe dans les 
regrets d'Orphée , & quelle vivacité dans 
fes tranfports ! quelle peinture de l'Erebe , 
des Monftres qui l'habitent, & de l'infléxi- 
bilité des Tyrans qui y préfident ! quel 
modéle que Virgile ! 

Le Poême de la Religion n’étoit point 
fufceptible d’un Epifode auffi touchant & 
auffi agréable ; mais ceux dont il eft orné 
ont toutes les beautés qui leur convien- 
nent. 

On peut dire que M. Racine a tiré de 
fon fujet prefque tout ce qu’on en pouvoit 
tirer , & qu'il a fçûry répandre toute la 
variété poffible. 

Quoique le Poëme de la Grace foit fort 
inférieur à celui-ci , on y reconnoît ce: 
pendant en plufieurs endroits le vigoureux 
pinceau de M. Racine , qui eft toujours 
admirable ; lorfqu'il paraphrafe l'Ecriture. 
Sainte. 


252 POETIQUE FRANÇOISE: 
Chant I I. 


Ah! qui me donnera aile de la Colombe ? 

Loin de ce lieu d'horreur , de ce gouffrede maux, 

T'irois , je volerois dans le fein du repos. 

C'eftlà, qu'une éternelle & donce violence , 

Néceflite des Saints l'heureufe obéiffance ; 

C'eft là que de fon joug le cœur eft enchanté 3 

C'eft là que fans regret l'on perd fa liberté. 

Là , de ce corps impur les ames délivrées , 

De la joye ineffable à fa fource enyvrées, 

Et riche de ces biens que l'œil ne fçauroit voir, 

Ne demandent plus rien ;n'ont plus rien à vouloir. 

De ce Royaume heureux Dieu bannit les allar- 
mes , 

Et des yeux de fes Saints daigne effuyer les lar- 
mes ; 

C’eft là qu'on n’entendiplus ni plaintes ni foupirs 5 

Le cœur n'a plus alors ni craintes , ni défirs. 

L'Eglife enfin triomphe, & brillante de gloire, 

Fait retentir le Ciel des chants de fa Viétoire, 

Elle chante „tandis qu'efclaves , défolés , 

Nous gémiflons encor fur la Terre éxilés. 

Près de l’Evphrate aflis , nous pleurons fur fes 
rives ; 

Une jufte douleur tient nos Langues captives ; 

Et comment pourrions-nous , au milieu des mé 
chans , 
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O célefte Sion! faire entendre tes chants ? 

Hélas ! nous nous taifons:mos Lyres détendues , 
Languiffent en filence aux faules fufpendues , 
Que mon éxil eft long ! à tranquille Cité! 
Sainte Jerufalem ! ô chere Eternité ! 

Quand irai-je au torrent de ta volupté pure; 
Boire l'heureux oubli des peines que J’endure ! 
Quand iraï-je goûter ton adorable Paix ? 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais ? 


Si ce ne font point là de très-beaux vers; 
il wy en a nulle part aflurément. 
Le morceau des Confeflions de faint Au- 
uftin eft magnifique par lui-même, & la 
belle Verfificarion de M. Racine lui donne 
encore de nouvelles graces. 


» Mafougueufe jeuneffe,ardente pour les crimes, 

» Me fit courir d’abord d’abimesen abimes ; 

a Je vous fuyois, Seigneur, vous ne me quittiez 
M pas; 

» Erla verge à la main , me fuivant pas à pas, 

» Par d’utiles dégoûts vous me rendiez ameres , 

» Ces mêmes voluptés à tant d'autres fi cheres. 

» Vous tonniez fur ma tête ; à vos preflans avis, 

» Ma Mere* s’unifloit en pleurant fur fon fils, 


* Sainte Monique, 


ot à. | 
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» Enfin de mes plaifirs l’ardeur fut amortie ; 

» Jerevins à moi-même, & déteftai ma vie. 

» Jevoyoisle chemin, j'y voulois avancer 5 

» Mais unfunefte poids-me faifoit balancer. 

æ J’avoistrouvé , j’aimois cette Perle fi belle, 

æ Sans pouvoir me réfoudre à tout vendre pour 
» elle. 

» Par deux puiflans rivaux tour à tour attiré ; 

2 J'étois de leurs combats au-dedans déchiré. 

» Mon Dieu m’aimoit encore, & fa bonté fuprê- 
» ME, 

» A mestriftes regards me préfentoit moi-même. 


» Hélas! qu'en ces momens je me trouvois af- 
a freux | 


>» Une voix me crioit ; ors de cette demeure : 

» Et moi je répondois : un moment , tout å l'heure: 

» Mais ce fatal moment ne pouvoit point finir, 

» Et cette heure toujours differoit à venir. 

De mes premiers plaifirs la troupe enchante» 
» refle, 

sə» Voltigeant près de moi , merepétoit fansceffe: 

> Nous tofions tous nosbiens,& tu veux nous quite 

» ter? 
æ Sans nous, fans nos douceurs qui peut fe contenter? 


Le 
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# Le Sage en nous cherchant trouve un bonheur fa. 
3 cile ; 
s» Son corps eff fatisfait , & fon ame efl tranquille, 
a Mortels, vivez heureux , & profitez du tems 3 
» Du torrent de la joie enyviegtous vos fens, 
» Fuyez de la Vertu l'importune trifteffe ; 


m Couchez-vous fur les fleurs , dormez dans la mola 


n deffe. 
» Ettoi,que dès long-tems nos bienfaits ont charmé, 
ə» Penfes-tu qu'avec nous ton cœur accoutumé , 
» Puife ainfi s'arracher aux délices qu'il aime P 


» Helas ! en nous perdant , tu te perdras toi-même, 


55 La douce Chafteté me tenoitce langage: 
» Tu m'aimes, je t'appelle , Gtu n'ofes venir. 
» Lâche 6 foible Auguflin, qui peut te retenir ? 


» Ceque d'autres ont fait , ne le pourras-tu faire ? 
» Incertain, chancelant , à toi mêne contraire, 


» Tuveux rompre tes fers , tu veux & ne veux plus; 
s» MNefixeras-tu point tes pas trréfolus ? 

» Regarde à mes côtés ces Colombes fidelies è 

= Pour voler jufqu'à moi, Dieu leur donna des ailes, 
» Ce Dieu rouvre fon fein ; jette-roi dans [es bras g 
e Hélas ! je le fçavois , mais je n'y courois pas. 
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# Par votre main, Seigneur, fmes chaînes fe bri~ 
æ ferent; 


» Je connus bien alors que votre joug eft doux ; 

ə» Non, Seigneur, il n’eft rien qui foit femblable 
» à VOUS ; 

» Dès ici-bas ma bouche unie avec les Anges , 

ə» Ne fe laffera point de chanter vos lotanges. 

= Je n’aimerai que vous: vous ferez déformais 

» Ma gloire , mon falut, mon afile , ma paix. 

ə» O Loi fainte ! ô Loi chere ! ô douceur éternelle] 

» Ineffable Grandeur ! Beauté toujours nouvelle ! 

» Vérité qui trop tard avez {çû me charmer , 

» Helas! que j'ai perdu de tems fans vous aimer ! 


La fin de ce Poëme répond aux beautés 
üe la plüpart de fes parties. 


Quand nous ofons percer le voile refpe&table, 

Dont fe couvre à nos yeux ce Dieu fi redoutable ; 

Sa Gloire nous opprime : éblouis , aveuglés , 

Du poids de fa Grandeur nous fommes accablés, 

Ah ! refpeétons celui qui veut être inviñble , 

Et craignons d'irriter Sa Majefté terrible. 

Mais la fainte frayeur que l'Homme en doit avoir, 

C'eft de toi feul , Grand Dieu ! qu'il lå peut rece- 
cevoir: i 
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Apprens-nous à t'aimer, apprens-nous à te cram- 
dre. 
De tes deffeins cachés , efl-ce à nous de nous plaine 
dre ? 
Détourne loin de nous cet efprit curieux , 
Qui rend l’homme infolent fi coupable à tes yeux. 
Adoucis la fierté de ceux qui font rebelles , 
Daigne affermir encor ceux quite font fidelles ; 
Donne-nous ces fecours que tu nous as promis, 
Donne la Grace enfin même à fes ennemis. 


Quand je dis que le Poëme de la Grace 
effinférieur au Poëme de la Religion Jen- 
ténds , en le confidérant du côté de la Poc- 
fie ; il ne me conviendroit point de vouloir 
l'examiner dans un autre point de vüë. 


J'adore un Dieucaché, je tremble , & je me taisa 


Si le Siécle de Louis XIV. l’emporte fur 
le notre par la multitude des Grands Hom- 
mesen tout genre, dont il a enrichi la Ré- 
publique des Lettres , le notre ne peut-il 
pas fe glorifier d’avoir fur lui deux grands 
avantages , puifqu'ila produitun Poëte Epi- 
que & un Poëre Didactique qui manquoient 
à ce Siécle heureux ? 

Il faut convenir que deux mitateure tels 


que M, de Voltaire & M, Racine ont fait 
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bien plus d’honneur à Virgile, que la foule 
des Commentateurs de ce divin Poëte , qui 
avec les meilleures intentions du monde , 
n'ont fait que l’obicurcir & le défigurer. 


GEL A P ETRE LV, 
Du Poeme Dramatique, 


L E Poëme Dramatique , quoiqu’il foit 
moins éclatant & moins pompeux que 
Je Poëme Epique , plait cependant davan- 
tage. En voici, je crois, la raifon, 

Le Poëme Epique toujours fublime dans 
fes tableaux & dans fa morale , préfente de 
grands modéles qu'ileft bien plusaifé d'ad- 
mirer que d'imiter ; il éleve en quelque for- 
te les hommes au rang des Dieux, en leur 
donnant des vertus dontils font à peine ca- 
pables ; enfinil les peint tels qu'ils devroient 
être, 

Le Poëme Dramatique au contraire les 
peint tels qu’ils font; il établit entr’eux une 
efpéce d'égalité ; il fait voir que les Dieux 
de la Terre ne font que des hommes ; il leur 
retrace leurs foiblefes leurs paflions , leurs 
mouvemens , leurs tranfports. C'eff un mis 
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roir fidéle, où ils ont tous le plailir de fe 
reconnoître. 

Ciceron fe plaint de ce qu'Homere a don- 
néaux Dieux les foiblefles des hommes, 
j'aimerois bien mieux, dit il , qu'il eût don- 
né aux hommes les perfe@tions des Dieux. 
Je crois que Ciceron fe trompoit ; les Lom- 
mes aiment mieux qu'on leur donne les vices 
qu'ils ont ; quelles vertus qu'ils n'ont pas. 
C’eft un fentiment pris dans la Nature. Un 
Amant auroit-il lieu d’être fott fatisfait d’un 
Peintre qui donneroit à fa Maïtrefle des 
traits admirables , mais qui ne feroient point 
les fiens ? ne lui diroit-1] pas ? Eh peignez- 
la telle qu’elle eft , c’eft elle-même que je 
veux voir ; ce fontfes traits, ce font fes dé- 
fauts peut-être que J'adore , & qui me char- 
ment cent fois plus que toutes les infipides 
perfeétions que vous leur avez fubfituées. 

L'amour propre auroit-il moins de viva- 
cité que Pamour étranger ? L'homme eft 
lui-même fon adorateur & fon idole, cef 
fon portrait qu'il veut voir & qu'il préfére- 
ra toujours à celui d’un Héros & d’un demi- 
Dieu. 

Il me femble que la Poëfie eft une de ces 
chofes, dont il faut juger plutôt par le fen- 
timent que par le raifonnement ; voici, par 
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exemple, des vers parfaits dans le difcours 
de Mithridate à fes fils. 


C'eft là qu’en arrivant , plus qu’en tout le chemin, 

Vous trouverez par-tout l'horreur du nom Ro- 
main, 

Et la trifte Italie encor toute fumante , 

Des feux qu'a rallumés fa Liberté mourante. 

Non , Princes , ce n’eft point au bout de l'Univers 

Que Rome fait fentir tout le poids de fes fers , 

Et de près infpirant les haines les plus fortes, 

Tes plus grands ennemis , Rome , font à tes por- 
tes. 


Je dis que ces Vers font parfaits. Pour- 
quoi? celt que leur harmonie frappe éga- 
lement toutes les oreilles ignorantes & {ça- 
vantes , délicates & groflieres , & qu'il 
net nullement befoin d’être connoifieur 
pour la fentir. 

J'ai vå des enfans de fept ans , qui ne 
pouvoient réciter ces Vers fans entrer dans 
une efpéce de tranfport & d’enthoufiafme. 
Ils n’y entendoient rien , mais ils étoient 
enchantés ; la douceur & la force de ces 
Vers lespénétroient jufqu’au fond du cœur. 

Cette regle de juger parle fentiment eft 
prefque infaillible par rapport au Poëme 
Dramatique. Toute Tragédie qui arrache 
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des larmes, toute Comédie qui fait rire, 
doit néceflairementêtre bonne. Quelle fot- 
tife de fe donner la torture , pour examiner 
fi onari ou pleuré dans les regles ! pourquoi 
raifonner contre le fentiment ? 

La Tragédie de Mérope a eù tout le fuc- 
cès qu'elle méritoit ; elle a par conféquent 
excité l'envie ; elle a attiré à fon Auteur je 
ne fçais combien de mauvaifes Epigram- 
mes , une entr'autres où on lui fait un cri- 
me de n'avoir point de cheveux & de por- 
ter perruque. 

Ce n’eft pas tout. Des Cenfeurs féveres 
& jaloux ont prouvé ou prétendu prouver 
que la conftruction de cette piéce , eft vi- 
cieufe & extravagante , & qu'elle péche 
contre la vraifemblance & contre toutes les 
regles du Théâtre. Lifez Mérope ; les Cri- 
tiques font réfutées , les Cenfeurs font con- 
fondus , & M. de Voltaire triomphe. 

J'ai vå vingt fois la Tragédie de Zaïre $ 
j'en ai toujours été fi touché & fi attendri , 
que je n'ai jamais pü conferver affez de fang 
froid , pour m’appercevoir du défaut de 
vraifemblance qu’on lui reproche ; ÿai lû 
les critiques , & elles mont fait ouvrir les 
yeux fur ce défaut, mais elles mont fait 
comprendre en même tems qu'une piéce 
très irrépuliere , peut être admirable, & 
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que le plas mince mérite d’une Piéce eff [a 
régularité. 

Réciproquement une Piéce très régu- 
licre peut faire mal au cœur. C’eft ce que 
M. P Abbé d'Aubignac a prouvé d’une ma- 
niere invincible par fon exemple ; il avoit 
compoféun Traité de la Pratique du Théâ- 
tre , qui contient plufieurs bonnes chofes , 
& où ila joint fenfément des Réflexions 
toutes neuves aux vieux préceptes du grand 
Briftote. 

Tout alloit bien jufques-là ; mais au bout 
de tout cela , il selt avifé de faire une 
Tragédie de Zenobie, conforine à fes re- 
gles, qui a tout gâté. 

Il ne faut pas croire cependant que le 
Théâtre foitentiérement abandonné aux ca- 
prices du Génie , & ne connoiffe point de 
Loix; on ne fçauroit douter qu’il mait fes 
regles particulieres dictées par la Nature 
& par le bon fens, & ce font ces regles 
même qui diftinguent le genre Tragique 
du genre comique , & qui marquent les li- 
mites de ces deux Jurifdictions. Entrons 
dans le détail. 
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SECTION PREMIERE 


De la Tragédie. 


LS plus grandes chofes ont eń de 
petits commencemens. La Cabane de 
Romulus eft devenue la Souveraine des Na- 
tons & la Maïtrelle de l'Univers, 

La Tragédie a eû le même fort ; cette 
Reine aujourd'hui fi triomphante, qui en- 
chante nos ames par la nobletle de {es fen- 
timens , & qui ébloüit nos yeux par l'éclat 
de fes attraits & par la magnificence de 
fes habits , n'étoit autrefois qu'une Payfan- 
ne vile & groffiere , fans mœurs & fans 
éducation, revêtue de haillons & couver- 
te d’ordures. 


La Tragédie informe & groffiere en naiffant , 

N’étoit qu'un fimple Chœur , où chacun en dans 
fant, 

Et du Dieu des Raifins entonnant les loüanges , 

S’efforçoit d'attirer de fertiles Vendanges. 

Là, le vin &la joie éveillant les efprits , 

Du plus habile Chantre , un Bouc étoit le prix : 

Thefpis fût le premier , qui , barbouillé de lie ; 

Promena par les Bourgs cette heureufe folie, 
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Et d’Afteurs mal ornés chargeant un tombereau ; 
Amufales Paffans d'un fpeftacle nouveau. 
Efchyle dans le Chœur jetta les Perfonnages, 
D'un mafque plus honnête habilla les vifages , 
Sur les ais d'un Théâtre en Publicexhauffé, 

Fit paroiître l’Aéteur d'un brodequin chauffé, 
Sophocle enfin donnant l'eflor à fon génie, 
Âccrût encor la pompe , augmenta l'harmonie ; 
Intéreffa le Chœur dans toute l’aétion, 
Des vers trop raboteux polit l'expreffon, 

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine, 
Où jamais n’atteignit la foiblefle Latine. 


Voilà donc quels furent la naïffance & 
les progrès de la Tragédie chez les Grecs. 

Parmi nous fes commencemens mont 
pas été plus brillans. 

C’étoit d’abord une troupe de vaga- 
bonds, n’ayant ni feu ni lieu , gens fans 
aveu, foi-difent Pelerins , qui alloient par 
les rues & les Places publiques , chantant de 
pieufes impertinences , le bourdon à la 
main, le chapeau & le mantelet chargés 
de coquilles, & d'images peintes de diver- 
fes couleurs. 

Les Bourgeois de Paris pour qui ce fpec- 
tacle étoit nouveau, (comme il Peft tou~ 
jours pour quelques-uns ) s’attroupoient en 
foule autour d'eux 3 ils étoient ravis de les 
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entendre , & fi bien ravis qu’ils firent un 
fonds pour acheter unlisu propre à élever 
un Théâtre , où ces Peierins chanterent fo- 
lemnellement les jours de Fêtes, les Can- 
tiques qu’ils avoient faits {ur les Myfteres, 
& qui fervoient alors à l’inftruétion du Peu- 
ple autant qu'à fon divertiflement. 

Un Prévôt de Paris voulutles chicaner, 
& rendit même contre eux je ne fçais quelle 
Ordonnance ; mais les Pelerins firent fi 
bien , qu'ils fe pourvürent de belles & 
bonnes Lettres Parentes qui érigerent leur 
Sociétéen Confrairie de la Paflion de No- 
tre Seigneur ; ils continuerent donc à repré- 
fenter leurs édifiantes farces publiquement, 
Jans diflourbier & empêchement ; comme 
le porte la Lettre de Charles VI. 

Ils divifoient leurs Myfieres en plufieurs 
journées , qui font comme autant de Tra- 
gédies ; 

Les Catalogues de leurs Perfonnages 
font comme de longues Litanies , à la tête 
defquelles on voit toujours Dieu le Pere, 
Jefus - Chrift, le Saint Efprit, tantôt fous 
la forme d’une Colombe, tantôt fous cel- 
les de langues de feu. 


C’eft ce qui a fait dire à M. Boileau, 


Chez nos dévots Ayeuxle Théâtre abhorré, 
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Fut long-tems dans la France un plaifir ignoré; 
De Pelerins , dit-on, une troupe groffere , 
En Public à Paris y monta la premiere, 

Et fottement zêlée en fa fimphcite, 


Joüa les Saints , la Vierge & Dieu par piété, 


Les Diables font auffi de la partie. 

Dans la feconde Scéne du premier Myf- 
tere, on voit paroître Lucifer qui les ap- 
pelle tous à grands cris. Je wais citer quel- 
ques morceaux de cette Scéne pour faire ju- 
ger du ftyle de ces Pices. 


DEEE. 


Diables d'Enfer , horribles & cornus , 
Gros & menus , ors regardz bafiliques ; 
Infames chiens , qu’eftes-vous devenus ? 
Saillez tous nudz, vieulx , jeunes & chanus y 
Boflus , tortus , Serpens diaboliques , 
Afpidiques , rebelles , tyranniques , 

Vos, Pratiques de jour en jour perdez. 
Traîtres , Larrons d'Enfer , fortez , vuidez, 
Parles-tu point, Sathan Accufateur , 
Perfécuteur de tout humain lignaige ? 

Toi , Belial , notre grand Procureur ș 
Faulx Rapineur, infame Détracteur, 

Et Inventeur de larcin & pillaige , 

Diables d'Enfer , à vous je me complains : 
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Ton courage canin rempli de rage, 

De Cerberus , traître chien à trois têtes y 

Tes apprêtes fais de mauvaife forte, 

Efperitz dampnez , désraifonnables Beftes ; 
Pleins de déceptes , infames, deshonnêtes , 
Faites vos quêtes ; faillez hors de vos portes , 
Grandes Cohortes de nos Diableffes fortes , 
Droiétes & tortes avecques vous traînez, 
Venez à moi, mauldis Efperitz dampnez, 


Un femblable appel paroïtroit devoir 
mettre en fuite les mauldis Efperitz damp- 
nez, au lieu de les engager à fe rendre au- 
près de leur Roi; mais accoutumés à ces 
douceurs, ils fe raffemblent à fa voix & 
s’empreffent de fçavoir fes volontés ; il eft 
vrai qu’ils le payent de la même monnoye, 
& qu'ils lui répondent fur le ton dont il les 
avoit apofirophés. 


SA T HAN. 


Que te fault-il, maftin inraïfonnable ? 
Abhominable, puant , vilain , infaiét, 

Pinfa , goulu , Efperit infaciable , 

Increpable , infame , dampné Diable , 
Villénable , quefle que talen fait ? 

Par toi avons encontre Dieu forfait , 

Dont fouffrons maulx plus qu’on ne fçauroit dire $ 
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Prens-tu plaifir à nous venir mauidire ? 


PRE LLALL 


Orde trongne , fac plein de pourriture , 
Ta nature eft de nous tourmenter ; 
Crapaux, afpitz te faut pour nourriture, 
Car ta cure eft que tousjours procure, 
Ta pafture pour humains efpanter. 


Chaque Diable vient ainfi à fon tour vo- 
mir mille injures contre Lucifer. Vous 
croyez peut-être que celui-ci va fe fàcher 
bien fort & châtier leur infolence. Point 
du tout, il les remercie au contraire ; en ef- 
fet ils ne lont point oflenfé. Toutes ces 
dénominations qui nous paroïffent fi dures 
& fi chequantes, font par rapport à Luci- 
fer, des titres d’honneur & des marques 
de refpe& ; on lappelloit puant , vilain, in- 
faitt,panfa, goulu, comme on appelleroit un 
homme titré , tres-haut © tres-puiffant Sei- 
gneur. C'éroient fes qualités. 

Sathan leur apprend la réfolution du 
Confeil de Dieu , qui eft de fauver les 
hommes de la damnation éternelle ; cha- 
cun propofe fon avis, pour en empêcher 
l'exécution ; Cerberus donne aufi le fien , 
qui a le bonheur d’être agréé du Monarque 
des Enfers. 


http://rcin.org.pl 


Liv. IL Cuar. IV. 269 
LUCIFER 


C'eft bien dit, Efperit Cerberique , 
J'enrage de joye de te oüyr. 


Enfuite il envoye les Diables de tous 
côtés pour exécuter fes ordres. 

Tel eft le flyle de toutes ces Piéces, 
dans lefquelles il entre beaucoup d’imagi- 
nation , mais d’une imagination déréglée , 
extravagante, qui confond à rout moment 
le Sacré avec le Profane , la Piété avec la 
Superflition , la Vérité avec le Menfonge ; 
Dieu, la Vierge & les Saints avec Satan, 
Belial,” Aftaroth & tous les Monftres des 
Enfers. 

C’eft trop nous arrêter fur ces objets de 
pitié qui prouvent feulement la honteule 
foiblefle de l’efprit humain, & limbécilli- 
té dont il eft capable. 

Ceux qui voudront voir la fuite de ces 
Myfteres , n’ont qu'à lire P ÆHiffoire du 
Théatre François par M. M. Parfait, c’eft 
un Ouvrage extrêmement curieux. 

Jodelle, Garnier, Mairet, Rotrou, Du- 
Ryer , Hardy ont tous excellé dans leur 
tems. On ne les lit plus aujourd'hui, & on 
leur rend juftice. 


C'eft au grand Corneille qu’il faut fixer 
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époque de l'élévation du Théâtre Frans 
çois ; tous ceux qui font venus avant lui, 
peuvent pañler pour des Jongleurs & des 
Troubadours. 

Corneille eft parmi nous le véritable 
Pere de la Pocfie Dramatique ; il fut quel- 
que tems obligé de {e plier au goût de fes 
Contemporains qu'il furpañla tous fans beau- 
coup d'effort ; mais enfin il fecoûa le joug , 
fon génie éclata , il terratfa les Préjugés re- 
çus , il réforma le Théatre, ou plutôt il le 
créa ; il découvrit les fources jufqu’alors 
inconnues , du beau & du pathétique, & 
s'élançant d’un vol rapide vers le fommer de 
la fiblimité , il produifit ces chefs-d’œuvre 
cui feront dans tous les tems lobjet de 
l'admiration des Gens de goût. 

C'’eft par des traits fublimes que ce grand 
homme s’eft le plus diflingué , les fenti- 
mens qu'il a donnés à fes Héros , font d’une 
nobleffe infinie. 

Pen vais citer quelques exemples. 

L'Empereur Augufle honoroit de fa 
confiance & de fon amitié Cinna petit-fils 
de Pompée 3 il traitoit auffi avec beaucoup 
de bonté la jeune Émilie, dont il avoit au~ 
trefois profcrit le Pere; mais les bienfaits 
ne pouvoient rien fur ce cœur ulcéré, L'i- 
mage fanglante de Toranius toujours ue 

ente 
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fente à l’efprit d'Emilie , lui demandoit 
vengeance. 

Cinna fon amant fervoit fes dd > 
& tramoit pour lui plaire , une confpira- 
tion contre Augufle qu'il aimoit & dont 
les faveurs fe répandoient fur lui chaque 
jour. Emilie éroit inébranlable ; en vain 
pour la détourner de fon funefte projet, 
fa confidente lui repréfentoit le danger où 
elle alloit expofer fon cher Cinna ; Emilie 
. répond fierement. 


Qu’Augufte ou que Cinna périfle ; 
Aux Manes Paternels je dois ce facrifice. 
i enai Arai g lees bles, Le de 
TL CLR E A A « sid: Do 
Joignons à la douceur de vanger nos Parens , 
La gloire qu’on remporte à punirles Tyrans ; 
… Et faifons publier par toute l’Italie : 
La Liberté de Rome eft l'œuvre d'Emilie , 
On a touché fon ame , & fon cœur sefl épris y 
Mais elle n’a donne fon amour qu'a ce prix» 


C’eft ainfi que Porus dans l Alexandre 
de M. Racine, dit à Epheftion. 


Je veux que par moi feul les Mortels fecourus ; 
S'ils font libres , le foient de la main de Porus ; 


Et qu'on dife par tout dans une paix profonde 5 
Tome I. Aa 
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Alexandre Vainqueur, eñt dompté tout le Mondes 
Mais un Roi l'atrendoit au bout de l Univers , 
Par quile Mondeentier a vå brifer fes fers. 


Cependant la confpiration eft éventée ; 
Cinna comparoit devant Augufte qui le 
confond, en lui faifant voir qu’il eft inftruit 
de toutesiles circonftances de fon projet ; il 
confefle fon crime , & n'attend plus que la 
mort. 

L Empereur voyoit à fes pieds un enne- 
mi farouche , toujours conjuré contre lui, 
auquel il avoit déja accordé une fois la 
vie après lavoir vaincu, & dont la noire 
ingratitude: venoit: encore’ de s'armer de 
fes bienfaits contre lui-même ; Pattentat du 
coupable étoit chargé de toutes les circonf- 
tances qui pouvoient le rendre odieux ; 


c’étoit pa fon confeil qw Augufte avoit. 


confervé l’Empire qu'il vouloit abdiquer , 
& cette abdication eût defarmé la rage des 
Conjurés , qui n'en vouloient qu'à la ty- 
rannie , & non point à la perfonae d Au- 
gufle ; mais Cinna qui ne vouloit point 
manquer fon coup, avoit fait changer de 
deffein à l'Empereur. 

Ce procédé étoit le comble de Pingrati- 
tude & de la perfidie; on y voyoit un dei- 
fein refléchi d’aflouvir une haine for- 
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cenée que rien navoit pů vaincre. 

Pour achever d'irriter la colere Au- 
guite, Emilie paroît , cette fiere Emilie 
que l'Empereur élevoit avec les plus ten- 
dres foins qu'une fille puifle attendre d’un 
Pere , & qui cependant étoit l'ame du com- 
plot formé contre lui ; elle vient déchar- 
ger fon amant d’une partie du crime, elle 
vient dévoiler ce myftere d'iniquité , elle 
avoue fon forfait & demande la mort. 

Augufte eft faif d'horreur à ce coup 
inattendu. La Juftice, le bien de PEtat, 
fa propre füreté , tout femble exiger la pu- 
nition d'un tel crime; mais ces maximes 
font bonnes pour les ames vulgaires. Que 
fait Augufte ? il s'éleve tel qu'un Héros , 
tel qu'un Dieu au-deffus de tout reffenti- 
ment & de tout défir de vengeance. 


Je fuis Maître de moi comme de l'Univers. 


S'écrie-til ; puis tendant la main à Cinnas 
ìl- ajoute : 


Soyons amis , Cinna, c’eft moi qui t'en convie 
Comme à mon ennemi, je t’ai donné la vie, 

Et malgré la fureur de ton lâche deffein, 

Je te la donne encor comme à mon affaflin. 
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AMENER CNAAEREN. CERN à 4 
Tu trahis mes bienfaits , je les veux redoubler ;. 
Je t'en avois comblé, je veux ten accabler. 
Avec cette beauté que je t’avois donnée , 
Recçoi le Confulat pour la prochaine année. 


I! s’adrefle enfuite à Emilie, 


Aime Cinna , ma fille , encet illuftre rang. 
Apprens fur mon exemple à vaincre ta colere , 
Te rendant un Epoux,je te rends plus qu’un Pere. 


Que cela eft beau! que cela eft grand! 
quelle générofité ! quel héroïfme ! voilà de 
ces traits qui font vraiment honneur à Phu- 
manité. Il fuffit d'avoir un peu d'ame pour 
être pénétré de plaifir & d’admiration en 
lifant ce morceau ; aufi ces monfîres defar- 
més n’ont plus ni haine ni colere ; 

Emilie s'écrie : 


Ah ! je me rends , Seigneur , xces hautes bontés 3, 
Je recouvre la vûe auprès de leurs clartés ; 

Je connois mon forfait qui me fembloit juftice, 

Et ce que n’avoit pù la terreur du fupplice , 

Je fens naître en mon ame un repentir puiffant „ 

Et mon cœur en fecret me dit qu’il y confent. 


Le Ciel a réfolu votre grandeur fuprème. 
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Et pour preuve , Seigneur , je n’en veux que moi- 
même ; 
T'ofe avec vanité me donner cet éclat, 
Puifqu'il change mon cœur, qu'il veut changer 
PEtat. 
Mahaine va mourir, que j'ai crue immortelle ; 
Elle eft morte, & ce cœur devient Sujet fidelle y 
Et prenant deformais cette haine en horreur, 
L’ardeur de vous fervir fuccede à {a fureur. 


CINNA 


Seigneur , que vous dirai-je après que nos ofenfes 
Au lieu de châtimens trouvent des récompenfes ? 
O vertu fans exemple ! ô clémence qui rend 

Votre pouvoir plus jufte, & mon crime plus grand! 


Il paroît que M. Racine a voulu imiter 
cet exemple dans fon Alexandre ; ce jeune 
Héros après avoir vaincu Porus , lui dit : 


Je ne laifferai point ma vifoire imparfaite, 


02 . . . . . ooog . . ` . . . . 


Regnez toujours , Porus, Je vous rends vos Etats, 
Avec mon amitié , recevez Axiane, 
A des liens fi doux tous deux je vous condamne: 
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Porus touché de cette générofité , lui ré- 
pond noblement. 


Seigneur, jufqu’ace jour l'Univers en allarmes, 
Me forçoit d'admirer le bonheur de vos armes ; 
Mais rien ne me forçoit dans ce commun effroi , 
De reconnoître en vous plus de vertus qu’en moi. 
Je me rends. Je vous cede une pleine viftoire ; 
Vos vertus , je l'avoüe , égalent votre gloire ; 
Allez , Seigneur , rangez l'Univers fous vos loix ; 
Il me verra moi même appuyer vos exploits ; 
Je vous fuis , & je crois devoir tout entreprendre ; 
Pour lui donner un Maitre auff grand qu'Aiexan- 
dre. 


Ce trait eft beau fans doute , & très-beau. 
Mais combien la générofité d Augufte eft- 
elle au-deflus de celle d'Alexandre ! Po- 
rus étoit un Roi vaillant qui avoit com- 
battu avec courage pour fa liberté & pour 
la deffenfe de fes Etats; il n’avoit point 
attenté à la vie d'Alexandre, il ne lavoit 
point offenfé. C’étoit Alexandre au con- 
traire, qui fur le bruit de fa valeur étoit 
allé lui déclarer la gucrre , uniquement pour 
avoir la gloire de le vaincre. Il n’y avoit 
qu'un feul endroit par où Porus pûr être 
odieux.à Alexandre , c'éroit la mort de 
Taxile fon allié & le frere de fa Maïîtrefle, 
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mais, comme dit Epheftion en rapportant 
ce fait, ce Prince s'étoit livré lui-même 
aux horreurs de fon fort ; il étoit allé bra- 
ver Porus fur le Champ-de-bataille , & il 
en avoit reçu le prix de fa témérité. Dac- 
tion d’Aléxandre n’a donc rien de fort ad- 
mirable , puifqu'il étoit en quelque forte 
obligé de traiter Porus comme il fit. 

Les circonflances de l’action d’Augufte 
font entierement différentes ; il avoit affai- 
re à des traîtres , à des furieux, dont 
fes bienfaits n’avoient pů calmer la rage 5 
fon indulgence pouvoit lui être funefte ; 
cependant il oublie fes propres intérêts , il 
brave tous les dangers , il pardonne à fon 
aflaffin , il le prie d'être fon ami. 


Soyons amis, Cinna, c'eft moi qui t'en convie, 


C’eft un petit avantage que Corneille a 
fur Racine ; mais il ne le doit qu’à la force 
de fon fujet; indépendamment de lart des 
deux Poëtes , la clémence d’Augufte étoit 
bien plus généreufe que celle d'Alexan- 
dre. 

' Une des plus belles Piéces de Corneil- 
le, à mon gré, eft Dom Sanche d’Arra- 
gon, (Je regarde cette Piéce comme une 
Tragédie , puifque par la nobleffe des fer- 
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timens dont elle eft remplie, & par Pim- 
portance de fes Perfonnages , elle séleve 
fi fort au-deffus du ton comique. ) 

Dom Sanche Roi d’Arragon , déguilé 
fous le nom de Carlos , & croyant étre 
Sanche ; fils d’un Pêcheur , né dans le 
Royaume d'Arragon, pañloit pour un fol- 
dat de fortune , dont on ignoroit la naif- 
fance, & qui par fes exploits étoit parve- 
nu à un fi haut dégré de gloire & de puif- 
fance , qu'il infpiroit de, la jaloufie aux 
Grands de Caftille ; la Reine qu'il fervoic, 
brüloit pour lui d’un feu qu’elle n’ofoit faire 
éclater pour un homme qui n’étoit regar- 
dé que comme un illuftre A vanturier. 

Elle étoit obligée de fe choifir un epoux 
entre les trois Comtes Dom Lope de 
Gufman , Dom Manrique de Lare , & 
Dom Alvar de Lune; elle avoit remis fon 
anneau entre les mains de Carlos , afin 
qu'il eût l'honneur de faire un Roi, puif 
qu'il ne pouvoit pas Fêtre lui-même. 

Carlos irrité de la fierté des Comtes à 
fon égard , & plein d'amour pour la Reine, 
avoit déclaré qu'il ne donneroit Panneau 
qu'à celui qui pourroit le vaincre dans un 
combat fingulier. 

Cependant un bruir fourd veut que 
ce Héros déguifé fous le nom de Car- 

los; 
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Vainement de cebruitil vouloit fe defendre , 

Et la Cour obftinée à lui changer fon nom, 

Murmuroit tout autour: Dom SANCHE D'AR- 
RAGON. 


Quand un chétif Pêcheur le faifit & lembraffe ; 

Lui qui le reconnoit 5 frémirde fa difgrace , 

Puis lafant la Nature à fes pleins mouvemens g 

Répond avec tendrefle à fes embraffemens. 

Ses pleurs mêlent aux fiens une ficrté fincere, 

On n'entend que foûpirs ; Ah! mon fils ! ah mor 
Perë! 

O jour trois fois heureux ! moment trop attendu! 

Tu m'asrendu la vie , & vous m'avez perdu, 


Quel funefte rencontre & quel revers 
affreux pour Carlos ! de quelle hauteur & 
dans quel abîme il fe voyoit précipité ! 

L'amant d’une Reine & même de deux , 
( car la Princeffe Arragon avoit aufi 
beaucoup de tendreffe pour lui, ) PAr- 
bitre du fort de trois puiffahs Seigneurs , 
& même de tout le Royaume de Caftille , 
neft plus que le fils d’un pauvre & mifé- 
rable Pêcheur. Les Comtes auf: généreux 
qu'ils étoient fiers, font emprifonner cet 
homme , difante que: ç’étoit un fuborneur 
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apofté par les ennemis de Carlos pour le 
détruire. Carlos s’emporte , 


Menace, & bouillant de colere , 
U crie à pleine voix qu’on lui rende fon Pere. 


Enfin ne pouvant obtenir d’être crû, lors 
même qu'il avoue fa difgrace , il va de- 
mander juftice à la Reine de Caflille , du 
traitement qu'on fait à fon malheureux 
Pere, 


Eh bien, Madame , enfin on connoît ma naiflance, 
Voilà le digne fruit de mon obéiffance ; 

J'aiprévû ce malheur, & l'aurois évité , 

Si vos Commandemens ne m'euflent arrêté. 

Ils m'ont livré , Madame , à ce moment funefte , 
Et l’on m'arrache encor le feul bien qui me refte! 
On me vole mon Pere, on le fait criminel ! 
Onattache à fon nomunopprobre éternel ! 

Je fuis Fils d'un Pêcheur , mais non pas d’un in- 
fame; 

La balfeffe du fang ne va point jufqu’à Pame, 
Etje renonce aux noms de Comte & de Marquis ; 
Avec bien plus d'honneurqu’auxfentimens de Fils. 
Rien n’en peut effacer lefacré caraftere,, 

De grace, commandez qu’on me rende mon Pere; 
Ce doit leur être aflezdefçavoir qui jefuis , 

Sars m’accabler encor par de nouveaux ennuis, 
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Quels Vers &quels fentimens! Peut-on 
poufer plus loin la grandeur d’ame.& la 
générofité ? l 

La Reine au défefpoir, ne peut quad- 
mirer & plaindre DomSanche. 


O vous „que par mon ordreici j'airetenu ; 
Sanche , puifqu’a ce nom vous Êtes reconnu , 
Miraculenux Héros dont la Gloire refufe 
L’avantageufe erreur d'un Penple qui s’abufe ! 
Parmi les déplaifirs que vous en recevez, 
Puis-je vous confoler d’un fort que vous bravez ? 
Puis-je vous demander ce que je vous vois faire? 
Je vous tiens malheureux d’être né d'un tel Pere ; 
Maisje vous tiens enfemble heureux au dernier 
point, 
D'être néd'untel Pere , & de n’enroupir point; 


Quelle délicatefle & quelle dighité dans 
ce difcours de la Reine de Caftille ! Que 
cette penfée eft belle, & noblement cx- 
primée! 


Je vous tiens malheureux d'être né d'un tel Pere ; 
Mais je vous tiens enfemble heureux au dernier poing 
D'être né d'un tel Pere , &de n'en rougin point. 


Voici encore un trait fort délicat dans 
çette Piéce, 
Bb à 
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La Reine de Caftille touchée du refpe& 
& de Pamour de Carlos , ne peut s'empé- 
cher de lui dire : 


Que n'êtes-vous Dom Sanche ! 
Aufli-tôt elle veut fe reprendre, 


Ah! Ciel! qu'ofai-je dire ? 
Adieu; ne croyez point ce foüpir indifcret. 


Mais il neft plus tems 3 le mot eft là- 
ché , Va cacher fa confufion , elle 
elt obligée de prendre promptement la 

fuite. 
_ Ceft ainfi que Chimene, dans la Tra- 
gédie du Cid ; dit au cher meurtrier de 
ion Pere , en l’envoyant combattre contre 
un autre Dom Sanche : 


Sors Vainqueur d’un combat , dont Chimene ef 
le prix, - 
Adieu . , . ce mot lâché me fait rougir de honte, 


& auffi-tôt elle difparoît. Que ne fuis-je 
celui qu'on évite ainfi, diroit Ovide ! 
Pour revenir à Carlos , le myftere de 
fa naiffance fe développe enfin, il eft re- 
connu pour le véritable Dom Sanche , il 
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époufe la Reine de Caflille, & monte fur 
le Thrôue d’Arragon, au grand conten- 
tement de ces deuxPeuples. 

On trouve prefque dans toutes les Piéces 
de Corneille , de ces traits fublimes & ra- 
viffans. Qui pourroit n'être pas faili d'ad- 
miration ; lorfqu'il voit, par exemple, la 
Veuve de Pompée, la fiere Cornélie , l'im- 
placable ennemie de Cefar, avertir. elle- 
même ce Héros du danger qui le menace ? 
& lorfque Cefar charmé de fa générofité, 
lui témoigne fa reconnoiffance ; ne crois 
pas , lui dit-elle , que ma haine foit éteinte; 


Le fang de mon époux , 
À rompu pour jamais tout commerce entre nous; 
J'attens la liberté , qu'ici tu m'as offerte, 
Afin de l’employer toute entiere à ta perte, 


Quand Céfar lui fait donner la tête de 
Pompée, & lui dit: 


Portez à notre Rome un fi dignethréfor , 
Portez « …. . 


Elle répond. 


Non pas , Céfar , non pas à Rome encor. 
Il faut que ta défaite & que tes funérailles , 


Bb ï 
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A" cette cendre aimée , en ouvrent les murailles, 

ze eo o . Tuverras furla Terre & furl'Onde, 

Le débris de Pharfale armer un autre Monde, 

Et moi-même J'irai , pour hâter tes malheurs, 

Porter de rang en rang ces cendres & mes pleurs, 

Je veux que de ma haine ils reçoivent des regles, 

Qu'ils fuivent au Combat des Urnes au lieu d'Ai- 
gles, 

Etque ce trifte objet porte en leur fouvenir, 

Les foins de le venger , & ceux de te punir. 


Quelle tendrefe ! quelles images & quelle 
fablimité dans cette apoftrophe aux cen- 
dres de fon époux! 


O vous, à ma douleur, objet terrible & tendre, 
Eternel entretien de haine & de pitié, 
Refte du grand Pompée , écoutez fa moitié ! 


à : r . F } Ì š k 
r% . . . . . . . a 
Ptolomée à Céfar par un lâche artifice , 
Rome , de ton Pempéea fait un facrifice, 

Et je n’entrerai point dans tes murs défolés ; 
Que le Prêtre & le Dieu ne lui foient immolés. 
Faïtes-in’en fouvenir, & foutenez ma haine, 


O cendres , monefpoir auili bien que ma peine! 
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Que Nicomede eft admirable , lorfqu’il 
brave PAmbafladeur Romain qui infultoit à 
la mémoire d Annibal ! 


Annibal m'a furtout laiffé ferme en ce point, 
D’eftimer beaucoup Rome,8&c ne la craindre point. 
On me croit fon difciple , &c je le tiens à gloire , 
Et quand Flaminius attaque famémoire , 
Il doit fçavoir qu’un jour il mefera raifon, 
D'avoir réduit mon Maitre aufecours du poifon ; 
Et n'oublier jamais qu'autrefois ce grand homme 
Commença par fon Pere à triompher de Rome, 
FL AM 1 NE US. 
Ah! c'eft trop m'outrager. 
N:1 © © M ED. 
N'outragezplus les Morts, 


Veut-on voir un exemple des chütes de 
ce grand Corneille ? c’eft la façon ridicu- 
le dont Prufias interrompt Nicomede ; 


Et vous , ne cherchez point à former de difcords. 
Parlez , & nettement fur ce qu’on vous propofe. 


Nicomede parle donc nettement , & fi 
nettement qu'il fiche encore Flaminius, 


Vous pouvez, ( lui dit-il ) faire munir vos Places, 
Préparer un obftacle à mes nouveaux deffeins , 
Bb iij 

PET AT 

| | 
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Difpofer de bonne heure un fecours de Romains , 
Et fı Flaminius en eft le Capitaine, 

Nous pourrons lui trouver un laç de Thrafymene, 


Le bon Prufias demande lâchement par- 


don à Flaminius de la noble rémérité de 
fon fils. 


Seigneur; vous pardonnez aux chaleurs de fon âge, 
Le tems & la rafon pourront le rendre fage. 


Ne femble-til pas entendre Harpagon 
dire à Mariamne : 

» Je vous demande pardon, ma belle, 
» de l’impertinence demon fils. Celt un 
» jeune fot qui ne fçait pas encore la con- 
» {équence desiparoles qu'il dit ; le tems 
» le rendra plus fage , & vous verrez qu’il 
3, changera de fentimens. 

C’eft ainfi qu’on trouve dans la plüpart 
des Tragédies de Corneille , des traits 
vraiment Comiques , placés à côté des 
morceaux les plus fublimes. 

Cette inégalité eft aflez ordinaire aux 
Génies qui prennent un vol extrêmement 
élevé. 

Je ne fçaurois quitter Corneille , fans 
dire encore quelque chofe des grands fen- 
timens de Viriate, Reine de Portugal, & 
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de la célebre Ariflie , femme de Pompée , 
les deux Héroïnes de la Tragédie de Ser- 
torius. 

Voyez avec quelle noble fierté la gé- 
néreufe Viriate s’éleve en apparence au- 
deflus de la retenue de fon fexe , en sof- 


frant elle-même pour époufe au grand Ser- 
torius. 
VIRIATE. 


Du haut rang de nos Rois la pompe la plus vaine, 
S’efface au feul afpect de la Grandeur Romaine, 
SERTORIU S. 

Si donc je vous offrois pour époux un Romain à 
ViRIATE. 

Pourrois-je refufer un don de votre main è 
SERTORIUS. 


J'ofe après cet aveu vous faire offre d'un homme y 

Digne d’être avoué de l’ancienne Rome ; 

Tl en a la naiffance , il en a le grand cœur , 

left couvert de gloire, il eft plein de valeur ; 

De toute votre Efpagneil a gagné l’eftime, 

Liberal , intrépide , affable, magnanime ; 

Enfin , ceft Perpenna fur qui vous emportez , . « 
VIRIATE 

J’attendois votrénom après ces qualités, 


Je nai pas befoin de faire remarquer 
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combien il y a de délicateffle dans cette ré- 
ponfe , ni combien cer éloge naïf eft flat- 
teur pour Sertorius, qui aimoit en fecret 
Viriate, mais que des raïfons de politique 
engägeoientä parler à cette Reine en fa- 
veur de Perpenna fon Lieutenant. Char- 
mé d’un difcours fi obligeant, mais faché 
en même-tems de voir le peu de fuccès 
qu'il devoit attendre pour fon projet , il 
héfite , il balance , il ne fçait plus que dire; 
la fiere Viriate le tire d'embarras par ces 
paroles hardies, 


Parlons retfur ce choix d'un Epoux. 
Etes-vous trop pour moi ? fuis-je trop peu pour 
vous à 
C’eft m'offrir , & ce mot peut bleffer les oreilles ; 
Mais un pareil amour fied bien à mes pareilles. 


Sertorius s’excufe fur la baffeffe de fon 
fang, qui ne lui permet point d’afpirer à 
un pareil honncur. Je ne veux, dit-il mo- 
deftement à Viriate, que le nom de votre 
créature. 


Viriate répond: 


Si vous prenez ce titre , agiflez moins en Maitre , 
Oum’apprenez du moins, Seigneur , par quelle 
loi, 
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Vous n’ofez m'accepter , & difpofez de moi, 

Accordez le refpe& que mon tu:ône vous donne, 

Avec cet attentat {ur ma propre perfonne; 

Voir toute mon eftime , & wen pas mieuxufer, 

C’en eft un quaucun art ne fçauroit déguifer. 

Ne m'honorez donc plus jufqu'a me faire injure 3 

Puifque vous le voulez oyez ma créature, 

Etme laiant en Reine ordonner de vos vœux, 

Portez-les jufqu’à moi , parce que je le veux, 

Pour votre Perpenna , que fa haute naïflance 

N'affranchit point encor de votre obéiflance , 

Fûtil du fang des Dieux , aufli-bien que des 
Rois, 

Neluipromettez plus la gloire demon choix. 

Rome n’attache point le grade à la nobleffe , 

Votre grand Marius nâquit dans la bafleffe , 

Et c'eft pourtant le feul que le Peuple Romain ; 

Aït jufques à fept fois choifi pour Souverain, 

a . ʻi ‘ $ ` : y 

Parmi vos Romains je prens peu garde au fang , 

Quand j'y vois la V ertu prendre le plus haut rang: 

Vous, fi vous haïflez , comme eux, le nom de 
Reine, 

Regard#:moi, Seigneur , comme Dame Romai= 
ne ; 

Le droit de Bourgcoifie , à nos Peuples donné, 

Ne perd rien de fon prix fur un ront couronné, 
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Sertorius continue à colorer fes refus de 
prétextes honnêtes ; je dois trop à Perpen- 
na, dit-il , pour me réfoudre à déchirer 
fon cœur par cet himen. 


VIiRIATE. 
Si vous lui devez tant , ne me devez-vous rien ? 
Et lui faut-il payer vos dettes de mon bien ? 


a PEN EN tr à o PR ANNEES 
(la ae AatMAMSiBerpenninrépout, 
Du Pouvoir fouverain je deviendrai jaloufe , 

Et le rendrai moi-même affez entreprenant , 
Pour ne vous pas laiffer un Roi pour Lieutenant. 


Enfin piquée des refpects offenfans de 
Sertorius , elle fait femblant de condefcen- 
dré à ce qu'il veut, & elle le quitte en lui 
difant : 


Je vous obéirai plus que vous ne voulez, 

Rien neft plus propre à élever l'ame ; 
que cette magnanime confiance qui éclate 
dans tous les difcours de la Reine de Por- 
tugal. 
Ariftie neft pas moins admirable dans 
cette Scéne où elle paroït avec Pompée qui 
layoit quittée pour époufer Emilie, niéce 
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üe Sylla. Ce Héros auf fidéle amant que 
volage époux, veut détourner Ariflie da 
projet qu’elle a conçh de fe vanger de fon 
infidélité , en imitant fon exemple, & en 
fe jetrant entre les bras d’un autre ; il lui 
protefle qu'il wa que pour elle les fenti- 
mens damant & d’époux , & il lui explique 
comment Emilie qui paroifoit fa femme, 
wen avoit que le nom. 


ÀÂARISTIE. 


Et ce nom féul eft tout pour celles de ma forte ; 

Rendez-le moi , Seigneur , ce grand nom qu'ellg 
porte, 

J'aimai votre tendrefle & vos empreflemens, 

Mais je fuis au-deflus de ces attachemens , 

Ettout mefera doux , fi ma trame coupée, 

Me rend à mes Ayeux en Femme de Pompée ; 

Etque fur mon tombeau ce grand titre gravé, 

Montre àtout l'univers que je Vai confervé. 

J'en fais toute ma gloire & toutes mes délices : 

Un moment de fa perte a pour moi desfupplicess 

Vengez-moi de Sylla qui me l'ôte aujourd'hui, 

Qu fouffrez qu'on me venge & de vous & de lui, 


Pompée la prie de différer encore quel- 


que tems ; il lui reprélente que Sylla déja 
vieux , & accablé du poids de {a Grandeur, 
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ou mourra , Ou abdiquera fa puiffance. Puis 
il ajoute : 


Mais tantqu’il pourra tout, que pourrai-je , May 
dame ? 
ÂARISTIE, 
Suivre en tous lieux , Seigneur , l'éxil de votre 
femme, 
La ramener chez vous avec vos légions, 
Et rendre un calme heureux à nos divifions. 


Quelle noble & délicate fierté dans cette 
réponle , & fur tout dans ce Vers! 


Suivre en tous lieux , Seigneur , l'éxilde votre fem 


me, 


Sans doute , fi Pompée eût été véritable- 
ment amoureux ; il eût trouvé plus de gloire 
& de félicité à fuivre en tous lieux l’éxil 
de fa chere Ariflie , qu'à triompher à ja 
tête des Armées de Sylla. Mais ambition 
lemportoit, & dans toutes les Piéces de 
Corneille l'Amour lui, eft toujours fubor- 


donné. 
Les Chefs-d'œuvres de Corneille font le 


Cid , Horace , Cinna, Polyeuéte , la mort 
de Pompée , Rodogune, Sertorius & Don 
Sanche d'Arragon; il y a de très-belles 
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chofes dans Sophonifbe , dans Théodore, 
dans Eléraclius , dans Nicomede & dans 
Œdipe. Mais fes dernieres Piéces , aufi 
bien que fes premieres , lui ont fait peu 
d'honneur ; ce grand Génie a commencé 
trop tôt & a fini trop tard, 

Voici le jugement que l'Auteur du Tem- 
ple du Goût en a porté. 


Ce grand , ce fublime Corneille, 
Qui plût bien moins à nôtre oreille ; 
Qu'à notre efprit qu'il étonna. 
Ce Corneille qui crayonna, 
L’ame d'Augufte , de Cinna , 
De Pompée & de Cornélie , 
Jettoit au feu fa Pulcherie, 
Agéfilas & Suréna ; 

Et facrifioit fans foibleffe 

Tous ces enfans infortunés 
Fruits languiffans de fa vieillefle ; 
Trop indignes de leurs ainés. 


Plus doux ; plus féduifant ; plus tendre, 
Etparlant au cœur de plus près , 
Nous attachant fans noûs furprendre , 
Et ne fe démentant jamais, 
Racine obferve les Portraits 
De Britannicus , d'Hyppolite , 
De Bajazet & Xipharès ; 
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A peine il diftingue leurs traits , 
Tendres , galans , doux & difcrets , 
Et l'Amour qui marche à leur fuite , 
Les croit des Courtifans François. 


C’eft dont la trop grande uniformité dans 
les caracteres que l’on reproche à notre il- 
RDE i ; 
luftre Racine. En effet, il faut convenir 
que trous fes Héros fe réflémblent un peu 
trop, & j'avoue que Porus lui-même me 
A k . . 
paroît plus Courüfan François ; que Roi 
des Indes, lorfqu’il dit à Axiane. 
q 


Qu'attendez-vous , Madame à 
Pourquoi dès.ce momentne puis-je pas fçavoir 
Simes triftes foupirs ont pů vous émouvoir ? 
Voulez-vous ( carle fort , adorable Axiane , 
A ne vous plus revoir peut-être mecondamne ,} 
Voulez-vous qu'enmourant, un Prince infortune 
Ignore à quelle gloire il étoit deftiné ? 
y . ; «2 cf: , À 3 
5 + + 19 Ah, divine Princefle, 
Si vous fentiez pour, moi quelque heureufe fois 
bleffe , 

Ce cœur qui me promet tant d'eftime en ce jour ; 
Me pourroit bien encor promettre un peu d'amour, 

Je ne parle point du Héros de cette Pié- 
ce , qui toujours foupirant auprès de fà 


Cléophile , eftyplutôt un Alexandre Paris, 
gu'u 


I 
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qu'un Alexandre le Grand, Roi de Mace- 


doine. 

Mais après tout, j'ofe foutenir que ce 
caractere doux & tendre que M. Racine a 
donné à prefque tous fes Héros , eft fi'ai- 
mable , qu'on ne doit point lui en faire un 
crime ; & je demande à ceux qui lui font 
ce reproche, fi, lorfqu'ils ont lû Bajazet, 
par exemple , ils font ennuyés de revoir les 
mêmes fentimens dans Hippolyte & dans 
Britannicus ; fi on veut parler de bonne 
foi , on m’avouera qu’on lit toutes les Pié- 
ces de Racine, les unes après les autres , 
avec un plaifir toujours vif & toujours nou- 
veau, & qu'il n’y a pas jufqu'à la longue 
Elégie de Titus & de Berenice qui ne 
fafle verfer des larmes 3 ce n’eft donc que 
par le raifonnement , & non point par le 
{entiment qu'on s’apperçoit de ce défaut 
de variété ; ce défaut neit donc point 
réel en fait de goût, ou du moins il eft 
bien léger. 

Je ne vois pas non plus quel fi grand 
crime c’eit, d’avoir un peu adouci le ca- 
raGere de certains Héros, dont humeur 
farouche & fauvage eût été peu compatible 
avec nos mœurs. 

IL eft vrai que ce weft point les peindre 
tels qu'ils font, mais c'eft les peindre tels 

Tome I. Ce 
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qu'ils doivent être pour intérefler & pour 
laire. 
Ainii perfonne n'eft choqué d'entendre 
Bajazet dire à fa chere Atalide. 


Plus vous me commandez de vous être infidelle , 

Madame , plus je vois combien vous méritez , 

De ne point obtenir ce que vous fouhaitez. 

Quoi! cet amourfi tendre, & né dans notre en- 
fance, 

Dont les feux avec nous ont erû dans le filence , 

Vos larmes que ina main pouvoit feule arrêter , 

Mes fermens redoublés de ne vous point quitter , 

‘Tout cela finiroit par une perfidie ! 


Ces expreffons tendres & mille autres 
aufi paflionnées nen charment pas moins 
pour être mifes dans la bouche d’un Turc. 

Mais s'il faut raïfonner fur des Ouvra- 
ges , dont le fentiment feul doit être Par- 
bitre , exaiminons de près les Héros de M. 
Racine, confrontons-les , & nous verrons 
que cet hemme ininitable a fçù metre 
entr’eux des différences très fenfibles. 
Achille & Britannicus font tous deux 
jeunes & tous deux amoureux ; ls croyent 
tous les deux avoir fujer de fë plaindre de 
leurs Maîtreffes; Pun parce qu'il la croit 
infidéle ; Pautre, parce qu'il trouye qu'elle 
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rentre point afez dans fes mouyemens 
trop impétueux; 

Voyez avec quelle douceur & quel ref 
pect fe plaint Britannicus , & par quels 
tranfports au contraire le furieux Achille 
fignale fon mécontentement. 


À CHILLE å lphigenie 3 


Madame, vous devez approuver ma penfée 
I} faut que le cruel qui m'a pù méprifer , 
Appreune de quel nom il ofoit abufer. 


Un cruel (comment puis-je autrement l’appeller?) 

Par la main de Calchas s’en va vous immoler, 

Et lorfqu’à fa fureur joppcfe ma tendreffe, 

Le foin de fon repos eft le feul qui vous preffe ? 

On me ferme la bouche ! on l'excufe ! onle plaint! 

C’eft pour lui que l'on tremble, & c’eft moi feul 
qu’on craint ! 

Trifte effet de mes foins! Eft-ce donc la, Mada- 
me. 

Tout le progrès qu'Achille avoit fait dans votre 
ame? 


La douceur d'une Maïtrefle efl un écueil 
contre lequel fe brife toute la fureur d’un 
Amant vif & emporté, L’aimable Fphige- 

p” C C ij 
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nie [e deffend avec tant de bonté & tant 
de tendrefle, qu'Achille defarmé , s'écrie 
avec fa vivacité ordinaire. 


Ah ! fi je vous fuis chere , ma Princefle, vivez, 


Dans une autre Scéne , Achille plein 
d'ardeur vientarracher Iphigenie à la mort; 
certe Princeffe toujours vertueufc au milieu 
de fadiferace, & toujours foumife aux ordres 
de fon Pere , refufe le fecours qui lui eft 
préfenté ; Achille défefpéré de ce refus , 
reprend toute fa colere, . 9 


Eh bien! n'en parlons plus. Obéiffez , cruelle, ` 
Et cherchez une mort qui vous {emble fi belle ; 
Portez à votre Pere, uncœurobj'entrevoi, 
Moins de refpeét pourlui , que de haine pour moi. 
Une jufte fureur s'empare de mon ame. 

Vous allez å l'Autel , & moi, j'y cours, Madame; 
Si de fang & de Morts le Cieleft affamé , 

Jamais de plus de fang fes Autels n'ont fumé, 

A mon aveugle amour tout fera légitime ; 

Le Prêtre deviendra la premiere Viétime , 

Le bucher par mes mains détruit & renverfé ; 
Dans le fang des Bourreaux nagera difperfé ; 

Et f dans les horreurs de ce défordre extrême, 
Votre Pere frappé , tombe &perit lui-même , 
Alors de vosrrefpelts voyant les triftes fruits ; 
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Reconnoillez Les coups que vous aurez conduits, 


En achevant ces mots il difparoît. 


Qu'on reconnoît bien , àtous ces traits ; 
le colerique Achille d'Homere ! M. Racine 
lui a donné de plus un petit vernis de ga- 
lanterie Françoife , qui le rend encore 
plus aimable. 

Britannicus aufi doux qu Achille eft em- 
porté , met dans fes reproches toute la can- 
deur & toute la tendreffe de fon caratere. 


BRITANNICUS à Junie. 


Ah ! vous deviez du moins plus long-tems difputer, 
Je ne murmure point, qu’une amitié commune 
Se range du parti que fatte la Fortune , 
Que l'éclat d’un Empire ait pû vous éblouir, 
Qu'aux dépens de ma Sœur vous en vouliez joir. 
Mais que de ces grandeurs , comme une autre 
? 
occupée, 
Vous men ayez paru fi long-tems détrompée 5 
Non, je l'avoue encor , mon cœur défefpére , 
Contre ce fenl malheur n’étoit point préparé, 
J'ai vů fur ma ruine élever l’injuftice: 
De mes perfécuteurs j'ai vû le Ciel complice. 
Tant.d’horreurs n'avoient point épuifé fon cour- 
roux ; 
Madame , il me reftoit d'être oublié de vouss 


http://rcin.org:pl 


305  PorTiQUuE FRANÇOISE. 


Je pourrois prouver par beaucoup d'au- 
tres exemples , que M. Racine a {çû, aufli 
bien que Corneille, donner à fes Héros 
des traits propres qui les diftinguent les 
uns des autres. 

Je crois voir bien autant de différence 
entre les caracteres d'Achille , de Xipha- 
rès & de Titus, qu'entre ceuxde Viriate; 
de Suphonifbe & de Cornélie. 

Les Héroïnes de Corneille , comme 
nous avons vů , font fieres , ambitieufes & 
remplies de grands fentimens. 

Celles de Racine: font tendres , enga- 
geantes, & en vérité , elles font mille fois 
plus propres à infbirer de lamour. Il n'y 
a perfonne qui maimâåt mieux avoir pour 
époufe une Îphigénie ou une Atalide ; 
qu'une Ariflie ou une Viriate. 

Que Monime eft touchante , lorfqu’elle 
avoue à Xipharès Pamour qu’elle a pour 
lui! 


Ma douleur pour fe taire a trop de violence. 

Un isoureux devoir me condamne au filence , 

Mais il faut bien éafin , malgré fes dures loix, 

Parler pour la premiere & la derniere fois : 

Vous m'aimez dès long-tems. Une égale tendrefle, 

Pour vous depuis long tems m'afflige & m'ntéz 
refle. 
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Songez depuis queljour ces funeftes appas , 

Firent naitre un amour qu'ils ne méritoientpas , 

Les plaifirs d’un efpoir qui ne vous dura guere , 

Le trouble où vous jetta Pamour de votre Pere, 

Le rourment de me perdre , & de le voir heureux, 

Les rigueurs d’un devoir contraire à tous vos vœux; 

Vous n'en fçauriez , Seigneur , rappeller la mê- 
moire, 

Ni conter vos malheurs, fans conter mon hiftoire, 

Et lorfque ce matin j'en écoutois le cours, 

Mon cœur vous répondoit tous vos mêmes dif- 
cours. 

Inutile , ov plutôt funefte fympathie | 

Trop parfaite union par le fort démentie ! 

Ah! par quel foin cruel le Ciel avoit-il joint 

Deux cœurs que l’un pour l’autre il ne deftinoit 
point! 

Car quelque foit vers vous le penchant qui m’attire, 

Ve vous le dis, Seigneur, pour ne plus vous le dire; 

Ma gloire me rappelle, & m'envoye à P Autel, 

Of je vais vous jurer un filence éternel. 

J'entends , vous gèémilez. Mais telle et ma tmifère, 

Je ne fuis point à vous’, je fuis à votre Pere. 

Dans ce deflein vous même, il faut me foutenir, 

Erde mon foible cœurm'aider à vous bannir, 

Jattens du moins, j attens de votre complaifance , 

Que défurmais par tout vous fuyiez ma préfence, 

J'en viens de dire afez pour vous perfuader , 
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Que j'ai trop de raifons de vous le commander. 
Mais après ce moment , fi ce cœur magnanime , 
D'un véritable amour a brûlé pour Monime, 

Je ne reconnois plus la foi de vos difcours, 

Q vau foin que vous prendrez de m'évitertoujourse 


cu LE :. : noi D - : 5 

D'un Héros tel que vous, c’eft-là l'effort fuprêmes 

Cherchez, Prince , cherchez pour vous trahir vous- 

même, 

Tout ce que , pour joüir deleurs contentemens, 

L'amourfait inventer aux vulgaires Amans, 

Enfin je me connois , il y va de ma vie. 

De mes foibles efforts ma vertu fe défie. 

Je fçais qu'en vous voyant , un tendre fouvenir , 

Peut m’arracher du cœur quelque indigne foupir , 

Que je verrai mon ame en fecret déchirée , 

Revoler vers le bien dont elle eft féparée. 

Mais je fçais bien aufi , que s’il dépend de vous y 

De me faire chérir un fouvenir ú doux; 

Vousn’empêcherez pas que ma gloire offenfée , 

N'en punifle auffi-tôtla coupable penfée , 

Que ma main dans mon cœur ne vous aille chera 

cher, 3 

Pour y laver ma honte & vous en arracher. 

Que dis-je ? en ce moment le dernier qui nous refte} 

Je me fens arrêter par un plaifir funefte. 

Plus je vous parle , & plus trop foible que je fuis ; 
Je 
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$e-cherche à prolonger le péril que je fuis, 

Il faut pourtant , il fautfe faire violence, 

Et fans perdre en adieuxun refte de conftance ; 
Je fuis. Souvenez-vous , Prince , de m’éviter, 
Et méritez les pleurs que vous m’allez coûter. 


Que tous ces fentimens font doux & natu= 
tels ! & qu'on reconnoît bien là le vrai lan- 
gage d’une jeune & vertueufe Princeffe , 
malheureufe viétime de fa grandeur, tou- 
jours obligée de combattre un penchant 
agréable qui lentraîne, & auquel le com- 
mun des hommes a l’avantage de pouvoir 
{e livrer fans conféquence ! 

Junie dans Britannicus, Atalide dans 
Bajazer, Iphigénie , Aricie dans Hippolyte 
parlent toutes du même ton. C’eft la mê- 
me douceur , la même patience dans les 
maux , la même tendrefle dans les fenti- 
mens ; la même vertu ; enfin elles font 
toutes femblables. 


Eft-ce un défaut ? Non , fi c’eft un plaifir. 


Roxane elle-même, malgré toute fa ja- 
foufie , fes menaces & fes emportemens , 
v’eft-elle pas bien tendre & bien aimable, 
lorfqu'elle dit à Bajazet? 


Bajazet, écoutez ; je fens que je vous aime 
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Vous vous perdez. Gardez de me laiffer fortir, 
Le chemin eftencore ouvert au repentir. 

Ne défefperez point une Amanteen furie, 


Et dans un autre endroit. 


Je ne puis vivre enfin ; fi je ne vis pour tai. 

Jete donne , cruel, des armes contre moi; 

Sans doute , & je devrois retenir ma foibleffe. 
Tuvasen triompher, Our, jetele confefle , 
J'affe&tois à tes yeux une faufle fierté. 

De toi dépend ma joye & ma félicité. 

De ma fanglante mort , ta mort fera fuivie ; 

Quel fruit de tant de foins que j’ai pris pour ta vie | 


On trouve dans toutes Les Piéces de Ra- 
cine cette trifteffe majeftueufe , qui, com- 
me il le dit lui-même , fait tout le plaifir de 
la Tragédie , & que Corneille , à mon 
avis, n'a pas fi bien connue que lui. 

Les Héros de Corneille font fiers, am- 
bitieux , fublimes dans leurs fentimens , un 
peu vains dans leurs difcours , un peu fo- 
phiftes dans leurs raïfonnemens ; ils ne con- 
noiflent guéres la tendreffe , du moins ils 
parlent & ils agiffent comme s'ils ne la con- 
noifloient point ; ceux à qui le Poëte a vou- 
lu donner de l'amour, ne font tout au plus 


ue galans & nullement amoureux, 
HNES 
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Corneille n’a pas fçù tirer paru de cet- 
te pafon, fi brillante fur le Théatre, fi 
variée dans fes tranfports & dans fes eftets ; 
& fi propre à réveiller le fentiment, par la 
vivacité avec laquelle il l’exprime. ( Je 
parle en général , car il faut convenir que 
ce reproche ne peut, tomber fur Rodrigue: 
ni fur Polyeucte , qui font aufi ipafiionnés 
que Bajazet & Britannicus.) | 

Les Héros de Racine ont toute la digni- 
té qui leur convient , mais leur fierté eft 
tempérée par lamour ; ils aiment fincere- 
ment & ardemment , ils font agités, ils ont 
des tranfports , ils ne font galans que par- 
ce quils font tendres ; ils ont un air de 
douleur & de fentiment , qui. fai qwon 
s'intéreffe pour eux , & qu’on partage leurs 
peines enfin on admire ceux de Corneille, 
mais on aime & on plaint ceux de Racine. 


“Et franchement , quoiqu'un peu cenfuré,, 
J'aime encor mieux être aiméqu'admiré: 


Roufleau 


Les Partifans du grand Corneille ne me 
fçauront peut-être pas bon-gré du paradoxe 
que je vais avancer ni du paralléle que je 
vais faire pour le prouver; je les prie ces 
pendant d'examiner l'un &-Pautre fans prés 
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vention , s'ils le peuvent, & de ne céder 
qu’à la double autorité du fentiment & de 
la raifon. 

Je prétends que Corneille , quoiqu'il 
s’éleve prefque toujours plus haut que fon 
illuftre Rival , ne fait pas cependant parler 
les grands Hommes avec autant de noblef- 
fe & de bienféance que lui. 

Un exemple rendra fenfible ce que je 
yeux dire. 

Je ne vois que très-peu de différence 
entre Dom Rodrigue & Achille ; à Pem- 

ortement près , qui détermine le caractere 
d'Achille, ils font tout-à-fait femblables ; 
tous deux jeunes , tous deux vivement 
amoureux , tous deux bouillans d’ardeur 
& de courage. 

D'un autre côté , le Comte de Gormas 
reffemble parfaitement à Agamemnon ; 
c'eft le même orgueil joint à la même va- 
leur. La fituation de ces Héros dans le 
Cid & dans Iphigénie , eft aufi la même. 

Achille adore Iphigénie , mais il eft 
enflammé de courroux contre Agamem- 
non , pere de cette Princefle, qui a vou- 
lu abufer du nom d'Achille pour la con- 
duire à PAutel où il avoit deffein de lim- 
moler. 

Rodrigue pour venger l'honneur de fog 
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pere, eft obligé de combattre le Comte 
de Gormas ; pere de Chiméne , de la- 
quelle il eft éperduement amoureux. 

Toutes chofes étant donc égalés.deypart 
& d'autre, voyons de quelle maniere nos 
deux Rivaux ont fçù traiter cette délicate 
matiere. 

C’eft le fameux Dialogue de Rodrigue 
& du Comte avant leur combat ; que je 
veux comparer avec la difpute: d’Achillg 
& d Agamemnon, 


TRAGEDIE DU CID. 
A CTE TT. un, 
Sdri r LL: 

LE COMTE, DOM RODRIGUE, 


RoDRIGUE 

A moi , Comte, deux mots. 
LE COMTE 

Parle. 


RODRIGUE 
Ote-moi d’un doute, 
Connois-tu bien Dom Diégue ? 
LE COMTE 
Oui. 
Dd iij 
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i RODRIGUE 
Parlons bas , écoute. 
Sçais'tu que ce Vieillard fut la même Vertu , 
La Vaillånce& l'honneur de fon tems? le fçais-tu? 
Le COMTE 
Peut-être, 
HUF IR OO D RYIG UE, 


Cette ardeurque dans les yeux je porte ; 
Sçais-tu que c'eft fon fang? le {çais-tu à 
Le COMTE. 
Que m'importe 2 
RODRIGUE 

À quatre pas d'ici je tele fais fcavoir. 

Le Comre. 
Jeune préfomptueux ! ` 

IR Oo D RTG U E` 

Parle fans t’émouvoir. 


Je fçais qu'ilyva une forte de beauté 
dans ces attaques & dans ces reparties , 
mais je doute queuce foit celle qui con- 
vient à la Tragédie ; il me femble que 
Rodrigue fait paroître plus d’audace que 
de véritable grandeur. D'ailleurs ce Style 
n'eft-il pas un peu trop familier ? Pour moi, 
jeny vois rienfque deux braves Grenadiers 
ne puiflentdire fort bien en pareil cas ; 

| i 
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Cet hemifliche, 


Ote moi d'un doute. 


eftune véritable cheville. Rodrigue pou 
voit fans autre préambule , débuter par 
dire : 


Connois-tu bien Dom Diégue ? 


La répétition de ce mot, le fpaistu ? eff 
puérilement affetée. 
Je ne dis rien de cette expreffion : 


Fut la mime Vertu, 


Au lieu de: 


Fur la Vertu même. 


C’eft plutôt le défaut du tems, que ces 
lui du Poëte. 


À quatre pas d'ici je te le fais fçavoir. 


Si ce neft là une vraie fanfaronnade 3 
qu'on me dife ce que c’eft? 

Achille dans Iphigénie parle bien d’un 
autre ton ; il eft toujours grand, toujours 
majeflueux , toujours Héros jufques dans 
fes emportemens & dans fes menaces. On 
voit que c’eft un Roi qui parle à un Roi. 

Dd iij 


ttp://rċin.oro 


310 PoETIQUE FRANÇOTSÉ. 
Agamemnon dans fes réponfes foûrienr 
avec noblefle fon caractére de grandeur 
& de fierté &fa dignité de Roi des Rois, 
Voici le début d'Achille, Il eft magni- 
fique. 


Un bruit affez étrange eft venu jufqu’à moi, 

Seigneur , je l'ai jugé trop peu digne de foi. 

On dit, & fans horreur je ne puis le redire, 

Qu'aujourd’hui par votre ordre Iphigénie expire, 

Que vous même, étouffant tout fentiment hü- 
main, 

Vous l’allez à Calchas livrer de votre main ; 

On dit que fous mon nom , à l'Autel appellée , 

Jene l'y conduifois que pour être immolée, 

Et que d'un faux himen nous abufant tous deux , 

Vous vouliez me charger d’un emploi fi honteux ; 

Qu'en dites-vous , Seigneur? que faut-il que j'en 
penfe ? 

Ne feremvous pas taire un bruit qui vous offenfe ? 

- 


Le fier Agamemnon répond, 


Seigneur , je ne rends point compte de mes defa 
feins , 

Ma fille ignore encor mes ordres fouverains , 

Et quandilfera rems qu’elle en foit informée , 

Vous apprendrez fon fort : j'en inftruirai l'Armée. 
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A GHI L LIE: 

Ah ! je {çais trop le fort que vous lui refervez 3 
AGAMEMNON 

Pourquoi le demander, puifque vous le fçavez ? 

A C'H I UG E. 
Pourquoi je le demande ? ô Ciel ! le puis-je croire, 
Qu'on ofe des fureurs avouer la plus noire ? 
Vous croyez qu’approuvant vos deffeins odieux , 
Je vous laïffe immoler votrefille à mes yeux ? 
Que ma foi, mon amour , mon honneur y com 

fente ? 


Qu'on reconnoît bien Achille à cette 
faillie ! 
t 


Vous croyez qu'approuvant vos deffeins odieux; 
Je vous laie immoler votre fille å mes yeux ? 


Mais reprenons la Scéne de Corneille; 
Rodrigue répond fiérement au Comte : 


Je fuis jeune , il eft vrai, mais aux ames bien nées 
La valeur n'attend pas le nombre des années. 


Cette penfée eft fort belle; elle et ad- 
mirée de tout le monde , on la cite à tout 
propos ; mais comme elle eft à la louange 
de Rodrigue ; neferoit-elle pas mieux dans 
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la bouche d’un autre que dans la fienne 3 
peut-être que non, après tour ; un peu d’or- 
gueil ne meflied point aux, grands hommes. 
Pourfuivons, 


Le COMTE 


Te melrrerà moi ? quit’a rendu fi vain, 
Toiqu'onn'a jamais vå les armes à la main ? 
RODRIGUE 
Mes pareils à deux foisne fe font point connoitre, 
Et ponr des coups d’eflai, veulent des coups de 
Maitre, 


Voilà encore de la pure rodomontade. 
J'appliquerois volontiers à Rodrigue ces 
deux Vers de Moliere dans {on Tar- 
tuffe. 


On ne voit point , qu'où l'honneur les cons 
duit , 
Les vrais braves foient ceux qui font le plus de 
bruit. 


Le Comte ne me paroît pes moins. 
fanfaron , lorfqu'il dit à Rodrigue ; 


Sçais-tu bien qui je fuis ? 


RoDpricur. 
Oui , tout autre que moi, 
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Àu feul bruit de ton nom pourroit trembler d’ef, 
froi. 

Les Palmes dontje voisita tête fi couverte y 

Semblent porterécritle deftin de ma perte ; 

J'attaque entéméraireun bras toujours vainqueur, 

Mais j'aurai trop de force , ayant aflez de cœurs 

A qui venge fon Pere , il n'eft rien d’impoffible. 


Ce dernier trait eft admirable : il me 
femble que Rodrigue auroit dû appuyer 
davantage fur cette. penfée. C’étoit dans 
le défir de venger fon Pere, qu'il devoir 
faire confifier l’efpérance de la Vidoire, 
plutôt que dans fa. bravoure & dans fon 
courage , dont il fait un peu trop de bruite 


Tonbras eftinvaincu, mais non pas invincible, 


Cette penfée eft encore très-belle & 

très-jufle, 
Le COMTE 

Ce grand cœur qui paroit aux difcours que tu tiens; 
Par tes yeux chaque jour fe découvroit aux miens, 
Et croyant voir en toi honneur de la Caftille , 
Mon ame avec plaifir te deftinoit ma Fille. 
Je fçais ta pafon , & fuis ravi de voir 
Que tous fes mouvemens cedent à ton devoir; 


Qu'ils n'ont point affoibli cette ardeur magnani 
me, 


414 PorrTiQue FraNçortst. 

Que ta haute vertu répond à mon eftime , 

Et que voulant pour gendre un Cavalier parfait } 

Je ne me trompois point au choix'que j'avois fait 

Mais je fens que pour toi ma pitié s’intéreffe 3 

J'admire ton courage , & je plains ta jeunelle. 

Ne cherche point à faire un coup d’eflai fatal, 

Difpenfe ma valeur d’un combat inégal ; 

Trop peu d'honneur pour moi fuivroit cette Vic- 
toire , 

A vaincre fans péril , on triomphe fans gloire ; 

On te croiroit toujours abbatu fans effort, 

Et j'aurois feulement le regret de ta mort, 


RODRIGUE. 
D'une indigne pitié ton audace eft fuivie : 
Qui m'ofe òter l'honneur „craint de m'ôter la vie } 


LE COMTE 
Retire-toi d'ici, 

RODRIGUE. 

Marchons fans difcourir. 


LE COMTE 
Es-tu filas de vivre ? 


RODRIGUE. 
As-tu peur de mourir? 


Je goute médiocrement toutes ces bra- 
vades qui s'éloignent un peu de la bien- 
féance, 
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Le Comte indigné du reproche qu'on 
lui fait de craindre la mort , finit enfin cette 


conteftation, en difant à Rodrigue « 


Viens ; tu fais ton devoir, & le fils dégénere 
Qui furvit un moment à l'honneur de fon Pere, 


Il y a bien plus de plaifir à voir le ter- 
rible Achille & le fier Agamemnon sens 
tre-choquer, 


AGAMEMNON. 


Mais vous qui me parlez d’une voix menaçante 3 
Oubliez-vous ici qui vous interrogez ? 
A CHAILLE. 
Oubliez-vous qui j'aime, & qui vous outragez $} 
AGAMEMNON 
Et qui vous a chargé du foin de ma famille ? 
Ne pourrai-je fans vous difpofer de ma fille ? 


Ne fuis-je plus fon Pere ? êtes-vous fon Epoux à 
Etne peut-elle}. sss ssas 


ACHILLE 

Non, elle n'eft plus à vous, 
On ne mabufe point par des promefles vaines. 
Tant qu’un refte de fang coulera dans mes veines ; 
Vous deviez à mon fort unir tous fes momens , 
Je deffendrai mes droits fondés fur vos fermens, 
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Et n’eft-ce pas pour moi que vous l'avez mandée ? 


AGAMEMNON: 
Plaignez-vous donc aux Dieux qui me lont de- 
mandée, 
Accufez & Calchas , & le Camp tout entier, 
Ulyfle , Ménélas , & vous, tout le premier, 
AEH PO LILE. 
Moi ! 
A GAMEMNON. 
Vous qui de l’Afie embrafant la conquête, 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arrête ; 
Vous, qui vous offenfant de mes juftes terreurs, 
Avez dans tout le Camp répandu vos fureurs. 
Mon cœur pour la fauver vous ouvroit une voye, 
Mais vous ne demandez, vous ne cherchez que 
Troye. 

Je vous fermois le champ, où vous voulez courir. 
Vous le voulez, partez , fa mort va vous l'ouvrir, 
ACHAT LUE. 

Jufte Ciel ! puis-je entendre & fouflrir ce langage? 

Eft-ce aini qu'au parjure on ajoute l'outrage ? 
Moi, je voulois partir aux dépens de fes jours à 
ÆEtque m'a fait à moi cette Troye où je cours ? 

Au pieddefes remparts quel'intérêt m’appel!e ? 
Pour qui , fourd à la voix d’une Mere immortelle § 
Et d’un Pere éperdu négligeant les avis , 

Vaisje y chercher la mort tant prédite à leur fils ? 
Jamais V afleaux partis des Rives du Scamandre, 
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Aux Champs Theffaliens oferent-ils defcendre ? 
Etjamais dans Larifle unlâche Raviffeur , 
Me vint-il enlever ou ma femme ou ma fœur? 
Qu'ai-je à me plaindre ? où font les pertes que 
J'ai faites ? 
Je n'y vais que pour vous , barbare que vous êtes; 
Pour vous , à qui des Grecs moi feul je ne dois 
rien , 
Vous que j'ai fait nommer & leur Chef & le mien, 
Vous que mon bras vengeoit dans Lesbos enflame 
mée , 
Avant que vous eufliez affemblé votre Armée : 
Et quel fut le fujet qui nous affembla tous 1 
Ne courons-nous pas rendre Helene à fon époux ? 
Depuis quand penfe-t'on , qu'inutile à moi-même, 
Je me laifle ravir une Epoufe que j'aime ? 
Seul d’un honteux affront votre frere bleflé, 
A-t'il droit de venger fon amour offenfé ? 
Votre fille me plût , je prétendis lui plaire; 
Elle eft de mes fermens feule dépofitaire ; 
Content defon himen , Vaifleaux, Armes, Sob 
dats, 
Ma foi lui promit tout , & rien à Menelas ; 
Qu'il pourfuive , s'il veut , fon époufe enlevée , 
Qu'il cherche une Viétoire à mon fang réfervée, 
Je ne connois Priam , Héléne , ni Paris, 
Je voulois votre fille , & ne pars qu'à çe prix. 
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Fuyez donc, retournez dans votre Theffalie ; 
Moi-même je vous rends le ferment qui vous lie, 
Aflez d'autres viendront , à mes ordres foùmis , 
Se couvrir des lauriers qui vous étoient promis, 
Et par d’heureux exploits forçant la deftinée, 
Trouveront d’Ilion la fatale journée. 
Fentrevois vos mépris , & juge à vos difcours, 
Combien j’acheterois vos fuperbes fecours. 
De la Grece déja vous vous rendez l'arbitre ; 
Ses Rois, à vous oüir, m'ont paré d'un vain titré, 
Fier de votre valeur, tout , fi je vous en crois, 
Doit marcher, doit fléchir , doit trembler fous vos 
loix. 

4 Un bienfaitreproché, tinttoujourslieu d’offenfe ; 
Je veux moins de valeur, & plus d'obéiffance. 
Fuyez. Je ne crains point votre impuiflant cours 

roux; 
Et je romps tous les nœuds qui m'attachent à 

vous: 

ACHILLE 

Rendez grace au feul nœud qui retient ma colere; 
D'Iphigénie encor je refpe&e le Pere, 
Peut-être fans ce nom , le Chef de tant de Rois , 
M'auroit ofé braver pour la derniere fois. 
Je ne dis plus qu'un mot ; c’eft à vous de m’enten+ 


dre; 
J'ai 
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J'ai votre filleenfemble & ma gloire à deffendre ; 
Pour aller jufqu’au cœur que vous voulez percer , 
Voilà par quels chemins vos coups doivent pañfer. 


Cette Scéne toute entiere eft un Chef- 
d'œuvre, & un excellent Modéie de la 
maniere dont on doit faire parler des 
Héros. 

Cette feule conteflation füffiroit pour 
caraéterifer parfaitement Achille & Aga- 
memnon. L'un & Pautre ne sy dément 
jamais : Agamemnon cft toujours orgueil- 
leux , toujours jaloux de fon autorité ; 
Achille eft toujours! impatient ; toujours 
furieux ; mais on ne voit point qu'ils par- 
lent d'eux-mêmes , qu'ils chantent leurs 
propres loüanges , ni qu'ils éxaltent ridi- 
culement leur bravoure. Achille menace 
Agamemnon, mais avec quelle grandeur 
& quelle délicateffe rout enfemble ! quelle 
nobleffe dans la penfée & dans l'expref- 
fion, & que tout cela eft habilement mé- 
nagé ! i 

Rendons à chacun ce qui lui appartient. 
La plüpart des beautés de cette admirable 
Scéne, font empruntées d'Homere : mais 
combien l'imitateur a-til.enchéri fur fon 
original ! 

L’'Achille de M, Racine et aut em- 
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porté que celui d'Elémere, mais il s'en Auf 
beaucoup:qu'il ne foic auf groffier. 

Il n’appellerpoint Agamemnon Gueule 
de Chien , le plus infolent © le plus avi- 
de de tous les hommes , hômme revêtu dim- 
pudence , fourbe , impolfeur , yvrogne, ‘qui 
alej yeux d'un Chien © le cœur d'un Cerf, 
bête carnaciere qui dévore le Peuple , &c. 

L’Achille François cede fans peine à 
PAchille «Grec la gloire d’inveétiver ti 
mauffadement. 

La {feule chofe que je puiffe reprocher 
à Madame de Sévigné , c’eft fon injuftice 
à Jégard du grand Racine ; entraînée 

at le préjugé, qui alors éroit favorable 

À'Corneite ; lle parle dans. quelques- 
unés de fes Lettres avec très-peu de cir- 
confpection de ce Rival illuftre qui le 
remplaça fi avantageufement. 

J'ai toujours été très mécontent delle , 
toutes les fois que fai tû ces paroles adref- 
fées à Madame de Grignan. 

» Il y a des chofes agréables dans Ra- 
cine , & rien de parfaitement beau , 
rien qui enleve ; point de ces tirades 
de Corneille qui font frifonner. Ma fille, 
gardons-nous bien de lui comparer Ra- 
cine, fentons-en la différence ; il a des 
a endroits froids & foibles,& jamais il n'ira 
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% plus loin qu'Andromaque . s s.s.s 
p» Racine fait des Comédies*pour la Cham- 
» melai, ce neft pas pour les Siécles à 
» venir; fi jamais il neft plus jeune, & 
» qu'il cefe d’être amoureux, ce ne fera 
» plus la même chofe. Vive donc notre 
» vieil ami Corneille 3 pardonnons-lui de 
» méchans vers, en faveur des divines 
» & fublimes beautés qui nous tranfpor- 
» tent ; ce font des traits de Maître qui 
» font inimitables : Defpréaux en dit en- 
» core plus que moi ; & en un mot, 
» C'eft le bon goût ; tenez-vous-y. 

Tout cela eft fort légerement décidé ; 
& prouve feulement qu'avec tout le goût 
poffible , on peut quelquefois être fort 
mauvais Juge en matiere de goût. 

Il faut plaindre ceux qui font aflez dif- 
ficiles , ou aflez aveugles pour ne trouver 
dans Racine rien de parfaitement beau , 
rien qui enleve, rien qui faffe friflonner ; 

Tl eft vrai que quand Madañe de Sévi- 
gné parloit ainfi , elle n’avoit point en- 
core vü les excellentes Tragédies qui ont 
achevé de mettre le fceau à la réputation 


nn mme 


* Je ne fçais pourquoi Madame de Sévigné fe fert rois 
jours du mot de Comédie, pour Ggnifier une ragËdie, 
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de M. Racine , mais elle n’en eft pag 
moins inexcufable , puifqu'elle avoit vå 
Britannicus. 

Au refte, je n’examine point fi M. Ra- 
cine n’a pas été plus loin qu'Androma- 
que ; mais. jofe dire que fon Horofcope 
tirée par Madame de Sévigné, a été bien 
glorieufement démentie pat Mithridate , 
par Phédre & Hippolyte, &c. 

Je ne dis rien d'Iphigénie; on prétend 
que la Chammelay en a fourni le modé- 
le; s'il, eft.ainfi , quelle obligation ne lui 
a-ton pas ? 

Mais Athalie , le Chefd’œuvre de 
notre Théâtre , n'a point été faite afluré- 
ment-pour la Chaminelay , & PAuteur 
n'éoit plus jeune , lorfqw'il la compofa. 

Je fùis perfuadé que fi Madame de Sé- 
vigné eût vû certe Piéce , elle fe feroit 
retrattée , comme elle fit au fujet de 
POraifon  Funébre de M. de Turenne, 
que M. Fléchier prononça , après que 
M. Mafcaron eùt enlevé tous les fufra- 
es. 
« Vive donc notre vieil ami Corneille ; 
À la bonne heure. Mais vive auffi notre 
aimable & rendre Racine , le-Pere des 
{entimens , & le premier Peintre fidéle 
des foiblefles du cœur humain, 
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5 Defpréauxien dit encore plus que 
» moi, ajoute Madame de Sévigné. 

Je ne vois point en quel endroit Def- 
préaux en dit plus, & j'ignore ce qu'il 
pouvoit en dire dans la converfation 3 
mais je fçais que dans fon Epitre à M. 
Racine, ( qui eft. la feptiéme de fes Epi- 
tres ) il donne à ce grand homme les élo- 
ges qui lui font dûs, & tourne en ridicu- 
le fes injuftes Cenfeurs. Je fçais encore 
que dans fa XII. Réfléxion fur Longin > 
il conclut : 

» Que c’eft avec très peu de fonde- 
» ment que les admirateurs outrés de M. 
s» Corneille , veulent infinuer que M. Ra- 
» cine lui eft beaucoup inférieur pour le 
>» fublime ; puifque fans apporter quanti- 
» té de preuves du contraire , il ne pa- 
» roit pas que toute cette grandeur de 
» vertu romaine tant vantée , que ce 
» premier a fi bien exprimée dans pla- 
> eurs de fes Pièces, & qui a fait fon 
» exceffive réputation , foit au-deffus de 
» l'intrépidité plus qu'héroïque , & de la 
» parfaite confiance en Dieu de ce véri- 
» tablement pieux , grand , fage & coura- 
» geux Ifraëlite. ( Joad dans Athalie, ) 

Dans un autre endroit, Madame de 
Sévigné parle de Bajazet avec afez de 
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mépris. Elle trouve ce Perfonnage glacé; 
les mœurs des Turcs mal obfervées, le 
dénouëment mal préparé, & en même 
tems elle parle avec éloge de la Pulcherie 
de Corneille. Cela eft naturel. Qui mai- 
me point Bajazet , doit aimer Pulcheric. 
C’eft ainfi que Madame Des-Houlieres fe 
déclara depuis pour la Phédre de Pradon; 
& lui donna hautement la préférence fur 
la Phédre de M. Racine ; elle fit plus ; 
elle hazarda contre cette admirable Tra« 
gédie quelques Vers , qui ne font hon- 
neur ni à fon goût , ni à fon talent d’ail- 
leurs fi illuftrés. 

Cette injuflice de Madame de Sévigné 
envers M. Racine, eft d'autant plus fur- 
prenante , que le caractere doux & tendre 
de cette Dame fe rapportoit fort à celui 
de cet illuftre Tragique. C’eft elle-même 
qui le dit : 

7, Je fuis douce , je fuis tendre , ma 
z» chere enfant , jufques à la folie. 
Et toutes fes Lettres en font foi. 

La Piéce de Racine qui lui plaifoit le 
plus , étoit Andromaque , parce qu'elle 
trouvoit dans les fentimens de cette Troyen- 
ne pour fon fils , une image de ceux qu'elle 
avoit pour fa chere fille. 

Par la même raifon , qu'elle eût été fas 
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tisfaite de Mérope ! & en effet quel exem- 
ple de tendrefle maternelle ! quelle Mere 
eût jamais des fentimens aufli vifs! quel- 
les allarmes pour la vie de fon cher Egyf 
the ! quels tranfporis d’allégreffe lorfqu'elle 
le revoit ! quelles craintes de le perdre} 
quels foins pour le, rétablir fur le Throne 


des Héraclides fes Ayeux ! 


Cette Piéce a fur  Andromaque lavanta: 
ge de la fimplicité du fujet, & on ne f{çau- 
roit trop admirer l’art infini avec lequel 
M. de Voltaire a fçû metre tant d’inté- 
rêt dans une Piéce où il n'entre point 
d'amour , & où tous les fentimens & toutes 
les fituations roulent feulement {ur la ten- 
dre affection d’une Mere pour {on fils 
au lieu que dans Andromaque , Pamour 
un peu épifodique d’Orefte pour Her- 
mione fait prefque le plus grand intérêt 
de la Piéce. 

Des défcriprions brillantes ; des tirades 
pompeufes , de grands (entimens , des 
penfées hardies , fortes., fententieufes & 
fublimes ; voilà le cara&tere du ftyle vrai- 
ment tragique de M. de Voltaire. D'ail- 
leurs quelle douceur ! quelle renarefle ? 
quelle noble fierté dans Zaïre ; dans Al- 
zie, C. 

M, de Crebillon, comme on fçait, 
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selt frayé une route nouvelle parmi nous > 
il a marché fur les pas d'Efchyle , il ïe 
attaché particulierement à infpirer la ter- 
reur. 

Ses Piéces , quoiqu’elles ne foient pas 
plus fanglantes que celles de Corneille & 
de Racine, font pleines d'idées noires & 
funefles, de defcriptions effrayantes & fi- 
blimés qu'on admire en frémiffant. Son 
pinceau vigoureux exprime avec tant de 
force les objets tragiques , qu'il pénétre 
de frayeur lame la plus aguerrie contre 
cette pañlion. 

Le caractere d’Atrée eft épouventable ; 
cette rage forcenée qui l'anime contre 
fon frere , ne abandonne pas un moment; 
il eft impoñfible de voir cette Piéce , fans 
éprouver au-dedans de foi des tranfports 
d'indignation & de fureur contre ce Roi 
déteflable, qui fous de fauffes apparences 
de réconciliation & de paix, déguife la 
plus ‘horrible de toutes les vengeantes , 
fait maflacrer barbarement le généreux & 
vaillant Plifthene, fils de Thyefte , & pré- 
fente fon fang à boire dans la coupe facrée 
à fon malheureux Pere. 

Cette Scéne eft pleine d'horreur , & 
fait drefler les cheveux à la tête ; mais 
quoiqu'en dife les gens délicats, dont le 

goût 
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goût borné s’épuife fur un feul genre, & 
ne fçait point s'étendre fur tout ce qui eft 
beau, cette même Scéne eft peut-être la 
plus Théatrale qui fe puifle trouver dans 
tous nos Poëtes Tragiques. 

La fituation de l'infortuné Thyefle , & 
les mouvemens que la nature excite au 
fond de fon cœur , fontparfairément peints. 
Seigneur, dit-il à Atrée, 


Ne vous offenfez point d’une vaine terreur, 

Qui femble malgré moi s'emparer de mon cœur; 

Je le fens agité d'une douleur mortelle, 

Ma conftance fuccombe , en vain je la rappelle ; 

Et depuis un moment mon efprit abatu , 

Laife d’un poids honteux accabler fa vertu. 

Cependant près de vous , un je ne fçais quel char- 
me 

Sufpend dans ce moment le trouble qui m’allarme, 

Pour raflèrer encor mes timides efprits , 

Rendez-moi mes’ enfans , faites venir mon fils , 

Qu'ilpuiffe être témoin d’une union fichere , 

Et partager, Seigneur, les bontés de mon frere. 

A TR E'E. 

Vous ferez fatisfait, Thyeite, & votre fils 

Pour jamais en ces lieux va vousêtre remis. 

Oui , monfrere, il neft plus que la Parque inhu- 
maine, 
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Qui puifle féparer Thyefte de Plifthene. 


Vous le verrez bientôt P : A 4 
e s . . L] . . b . 
. . A . . 


» e + +. Malispeufùrde ma foi, 
Je vois que votre cœur s'allarme auprès de moi: 
J'avois crů cependant qu'une pleine affürance 
Devoitfuivre . . . . 
THYESTE. 
Ah ! Seigneur , ce reproche m'offenfe. 


TOUTE US DEPART EE RE 
On apporte la Coupe, 
ÂATRE’E. 
J'apperçois la Coupe de nos Peres ; 
Voici le nœud facré de la paix de deux Freres. 
Elle vient à propos pour raflürerun cœur, 
Qu'allarme en ce moment une indigne terreur, 
Tel qui pouvoit encor fe défier d’Atrée, 
En croira mieux peut-être àla Coupe facrée. 
Thyefte veut-il bien qu'elle acheve en ce jour , 
De réünir deux cœurs défunis par Amour ? 
Pour engager un frere à plus de confiance, 
Pour le convaincre enfin , donnez , que je com- 
mence. 
Liprend la Coupe de la main d'un defes Officiers, 
THYESTE. 
Je vous l'ai déja dit, vous m'outragez , Seigneur, 
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Si vous vous ofenfez d'une vaine frayeur; 
Que voudroit déformais me ravir votre haine, 
Après m'avoir rendu mes Etats & Plifthene ? 
Du plus affreux courroux quelque fût ie projet , 
Mes jours infortunés valent-ls ce bienfait ? 
. «+ «+ . . Donnez, laiffez-moilavantage 
De jurer le premier fur ce précieux gage. | 
Mon cœur à fon afpett de fon troubleeft remis : 
Donnez ; mais cependant je ne vois point mon fils, 


Que ces fréquens retours vers fon Fils , 
{ont délicats & naturels ! 


AÂATRE'E, à 


3 3 3 + Rafürez-vous, mon frere ; 

Vous reverrez bien-tot une tête fi chere : 

C’eft de notre union le nœud le plus facré: 

Craignez moins que jamais d’en être féparé, 

T'HYESTE. 

Soyez doneles garants du falut de Thyefte, 

Coupe de nos Ayeux, & vous, Dieux que Yat- 
tefte ! 

Puiffe votre courroux foudroyer déformais 

Le premier de nous deux qui troublera la paix, 

Et vous, Frere auff cher que ma Fille & Plifthé- 
ne , 

Recevez de ma foi cette preuve certaine. 
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Il alloit porter les lévres à cette coupe 
fatale. Le fpeétacle affreux dont fes yeux 
furent frappés, l'arréta. 


Mais que vois-je , perfide ? ah 1 Grands Dieux ! 
quelle horreur ! 

C’eft du fang ! tout le mien fe glace dans mon 
cœur. 

Le Soleil s’obfcurcitk, & la Coupe fanglante , 

Semble fuir d'elle-même à cette main tremblante, 

Je me meurs. Ah! mon fils ! qu’êtes-vous devenu? 


Théodamie arrive toute défolée , & les 
larmes aux yeux, & s’écric, 


L’avez-vous pů fouffrir , Dieux cruels ! qu'ai-je vù? 

Ah ! Seigneur , votre Fils, mon déplorable frere, 

Vient d’être pour jamais privé de la lumiere, 

Tur ETE 

Mon Fils eft mort, Cruel , dans ce même Palais , 

Et dans le même inftant où l’on m'offre la Paix t 

Et pour comble horreurs , pour comble d’épou- 
vante, 

Barbare , c’eft du fang que ta main me préfente ! 

O Terre ! ence moment peux-tu nous foutenir! 


* Selon la Fable , le Soleil pålit & rétrograda pour ne point 
Éc'airer ce crime déteftable. 
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Ode mon fonge affreux trifte reflouvenir ! 
Mon Fils ! eft-ce ton fang qu'on offroit a ton Pere ? 
ÂTREE. 
Méconnois:tu ce fang ? 
THYESTE. 


Je reconnois mon frere, 
ÂATREE 


I falloit le connoître „& ne point outrager ; 
Ne point forcer ce frere, ingrat , à fe vanger. 


THYESTE. 


Grands Dieux ! pour quels forfaits lancez-vous le 
tonnerre ? 

Monftre queles Enfers ont vomi fur la Terre, 

Affouvi la fureur dont ton cœur eft épris ; 

Joins un malheureux Pere à fon malheureux fils ; 

A fes Manes fanglans donne cette Vittime; 

Et ne t’arrête point au milieu de ton crime. 

Barbare! peux-tu bien m’épargner en des lieux ; 

Dont tu viens de chaffer & le jour & les Dieux ? 


Atrée infulte au défefpoir de Thyefle qui 
fe poignarde & qui expire entre les. bras de 
Theodamie fa fille. 

Atrée triomphe de la mort de l’un & 
de la douleur de l'autre. 

Cet Atrée, ce Monftre dont le caractere 


abominable infpire tant d'horreur , neft 
Ff iij 
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point de la façon de M. de Crébillon ; il l’a 
pris tel qu’il l’a trouvé dans Séneque & ail- 
leurs. 

s Cependant ( dit-il agréablement dań 
» fa Préjace Jon a la bonté de me laiffer 
» tout Phonneur de l'invention; on me 
» Chargé dé toutes les iniquités d’Atrée, 
» & Fon me regarde encore dans quel- 
» ques endroits comme un homme noir, 
» avec qui il ne fait pas sûr de vivre , com- 
» me fi tout ce que l'efprit imagine , de- 
» voit avoir fa fource dans le cœur. 

Sénéque dont la Tragédie de Thyefte a 
fervi en quelques endroits de modéle à 
celle-ci , n’a pas donné à fon fujet les mê- 
mes adoucifflemens que M. de Crebillon. 
Sans aucun égard pour les bienféances , il 
s’en eft tenu à la Fable’; c’eft-ä-dire, que 
chez lui Thyefte dévore les membres de fès 
propres enfans que fon barbare frere lui fait 
tervir. 

Cependant la Scêne de M. de Crebillon 
fait treffaillir d'horreur ; & celle de Séné- 
que, à quelques beautés près , fait plutôt 
rire qu'elle ne fait trembler. 

Pourquoi cela ? C'eft que la plüpart des 
penfées de Sénéque font auffi pueriles , 
que celles de M. de Crebillon font fortes 
& tragiques, 
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C’eft que Thyefte , lorfque fon frere dé- 


taturé lui apprend quels font les mêts horri- 
bles dont il vient de fe raffafier , s’amufe à 
avoir de l’efprit , & à difliller en pointes 
épigrammatiques fa douleur ridiculement 
ingénieufe. 

» Je vois, dit-il, les têtes de mes en: 
» fans, je vois leurs mains arrachées , & 
» leurs pieds rompus «+ . . . . à 
» leur chair eft en mon eftomach , & cette 
» viande funefte cherche paffage, & fe dé- 
» bat fans pouvoir fortir. O mon frere! 
» donnez-moi cette épée que mon fang a 
» déja rougie. Qu'elle leur ouvre le paffa- 
» ge. Vous me la refufez ! brifons-nous 
» l'eftomach à férce de le frapper. Ah! 
» malheureux! n’y touche pas , épargne 
» leurs Ombres. Qui vit jamais une telle 
» abomination? 

Mais qui vit jamais une telle puérilité ? 

Le commencement de cette Scére eft 
beau jufqu'à l'endroit où Atrée fe démat- 
que. C’eft dommage que le refte y réponde 
fi mal. 

Quoi qu’il en foit , cette terrible Tragé- 
die de Thyefte weft rien encore fans doute 
en comparaifon de leffrayante Tragédie 
des Eumenides du Potte Efchyle , dont 
la répréfentation fit accoucher de frayeur 

Ff iij 
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pluficurs femmes enceintes & mourir plu- 
{ieurs enfans, fi l’on en croit PHiftoire de 
ce tems-là qui reffemble fort à la Fable. 

Il y a dans M. de Crebillon des mor- 
ceaux auii touchans & aufi tendres que 
dans Racine; je n’en veux pour témoin 
que la Scéie d'Eiedtre & d’Itis au cin- 
quiéme Aéte. 

Eledre file d Agamemnon , aimoit cet 
Iris fils du meurtrier de fon pere , elle 
devoit même époufer ce jeune Prince ; mais 
les apprêts de cet Himen n’étoient qu’un 
appas pour attirer Egyflhe aux Autels, 
où Oreite frere d'Electre, qu’on croyoit 
mort, & qui fe déguifoit fous Je nom de 
Yyaée, devoit immoler ce Tyran , & 
pout-êre fon Fils avec lui aux Manes d A- 
gamemnon, 

Electre au moment fatal de cette expé- 
dition fanglante , s’anime à la vengeance, 
& tâche de sarmer de rigueur contre fon 
Âmant, 


On vient. Hélas ! c’eftlui, Que mon ame éper- 
due 

S'attendrit & s’émeut à cette chere vüe ! 

Dieux, qui voyez mon cœur , en ce trifte moment, 

Ai-je affez de vertu pour perdre mon amant ? 
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Er r s] 


p.e Š ` 
ERA a 5 e . . œ . . . . a. X 


Mett-il enfin permis de revoir ma Princefle ? 


OEE o a 

Belin ENE - ., ICE 

Dieux ! fe peutil qu'Eleétre, après tant de ri 
gueurs , 


Daigne choifir ma main pour efluyer fes pleurs à 

Fft-ce elle qui m'éleve à cecomblede gloire ? 

Mon bonheur eft fi grand , que je ne ie pms croire. 

Ah ! Madame , à qui dois-je un bien fi doux pour 
moi? 

(Amour, fais, s'il fe peut, qu’il ne foit då qu’à 
toi!) 

Eleêtre , s'il eft vrai que tant d'ardeur vous toucheș 

Confirmez notre himen d'un mot de yotre bouches 

Laiflez-moi dans ces yeux , de mon bonheur jas 
lonx 

Lire au moins un aveu qui me fait votre Epoux, 

Quoi ! vous les détournez ! Dieux ! quel affreux 
filence! 

Ma Princeffe , parlez-; vous fait-on violence ? 

De tout ce queje vois , que je me fens- troubler } 

Ah! ne me cachez point vos pleurs prêts à couler. 

Confiez à mafoi le fecret de vos larmes : 

N'en craignez rien ; ce cœur , quoiqu’épris de vos 
charmes, 

-M :bufera jamais d’un pouvoir odieux, 
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Madame , par pitié tournez vers moi les yeux. . 3 


Orel po EN o 0 EiS le, d 

Je ne t'impute rien de l'horreur de mes peines, 

Je ne puis voir en tà qu’un Prince généreux , 

Que de tout mon pouvoir je voudrois rendre heu- 
reux. 

Non, je ne te hais point , je ferois inhumaine , 

Sije pouvois payer tant d'amour de ma haine. 

Iris. 

Je ne fuis point haï ! comblez donc tous les vœux 

Du cœur le plus fidéle & le plus amoureux. 

Vous n’avez plus de haine ? eh bien , quivous are 
rête i 

Les Aurtels font parés & la Viétime eft prête ; 

Venez fans differer par des nœuds éternels , 

Vous unir à mon fort aux pieds des Immortels. 

AN PEAR NERO APTE NT TERRE 


On n'attend plus que vous. 
ELECTRE. 


Quoi ! tout eft prêt , Seigneur ? 
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b, 
LT Hsi 
Oui , ma chere Princefle, 
; ETEICiT k E. 
Hélas ! 
LPS. 
Ah ! diffipez cette fombre triftefle. 
Vos yeux d'affez de pleurs ont arrofé ces lieux ; 
Livrez-vous à l’'Epoux que vous offrent les Dieux. 


ATELIER) DRM RL! LUI 7 EEE 

Le plus grand de mes foins dans l'ardeur qui m'as 
nime, 

Eft de vous arracher au fort qui vous opprime, 

Mycenes vous déplait ; ch bien, j'en fortirai ; 

Content du nom d’Epoux , par tout je vous fuis 
vrai. 

Trop heureux,pour tout prix du feu qui me confu- 
me, 

Si je puis de vos pleurs adoucir l’'amertume. 

Auf touché que vous du deftin d’un Héros, e. es 


Esx.5 GAT RIE, 


Hélas! que ne fait-il le plus grand de mes maux! 

Etque ce trifte himen où ton amour afpire ss.. 3 

Cet himen..…... Non, Itis..... je ne puis y 
Joufcriren le 
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Pris. 


. 0] . s Ca b 3 


3 « boa « ie Demeurez', inhumaine, 
Demeurez , ou bientôt d’un amantodieux , 
Ma main fera couler tout le fang à vos yeux. 


Vous gardiez donc ce prix à ma perfeverance ? 


ELECTRE. 
Ah! plus tu m’attendris, moins notre himen s'a- 
vante. 


IT 1 s, fejettant å fes genoux. 
Quoi! vous m'abandonnez à mes cruels tranf- 
ports ! 
E E CTME 


Que fais-tu , malheureux 1 .... laife-moi mes re- 
mords. e-us 
Leve-toi. . . «ce n’eft point la haine qui me guides 


„I n’étoit pas pofible de mieux exprimer 
le trouble & l'embarras d'Electre , ni de 
peindre avec:plus de foree les tranfports 
pafionnés du jeune Itis. Quelle tendreffe ! 
quelle vertu & quels fentimens de géné- 
rolité dans ce jeune Prince ! quelle pureté 
& quel defintéreffement dans fon ardeur 
pour Electre ! L'amour devient un vice 
pour les cœurs gåtés ; mais, (lorfqu'it efe 
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légitime ) celt une des plus belles vertus 
des ames généreufes. 

On trouve dans les Piéces de M. de 
Crébillon , plufieurs Scénes femblables 5 
mais le genre d'Efchyle , ce genre noir 8c 
terrible éclate toujours au travers de la dou- 
ceur & de la tendreffe de fes amans. 


On le reconnoït a ces fanglantes & fur 
meftes images : 


Feftins cruels , & vous criminelles ténébres ! 

Plaintes d'Agamemnon , cris perçans, cris funga 
bres, 

Sang que j'ai vů couler , pitoyables adieux , 

Soyez à ma fureur plus qu'Orefte & les Dieux ! 


On le reconnoîtauffi à ce magnifique me- 
nolooue d’Electre, qui fert de début à certe 
Piéce, 


Témoin du crime affreux que pourfuit ma vene 
geance , 

O nuit, dont tant de fois j'ai troublé le filence, 

Infenfible témoin de mes vives douleurs , 

Ele&tre ne vient plus te confier des pleurs. 

Son cœut lasde nourrir un défefpoir timide, 

Se livre enfin fans crainte au tranfport qui le guide; 

Favorifez, grands Dieux ! un fi jufte courroux , 

Electre vous implore , & s’abandonne à vous, 
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Pour punir les forfaits d'une race funefte , 

Pai compté trop long-tems fur le retour d'Orefte, 

C'eft former des projets & des vœux fuperflus ; 

Mon frere malheureux fans doute ne vitplus, 

Et vous , Manes fanglans du plus grand Roi du 
Monde, < 

Trifte & cruel objet de ma douleur profonde ! 

Mon Pere, s'il eft vrai que furles fombres bords, 

Les malheurs des Vivans puiflent toucher les 
Morts ; 

Ah ! combien doit fremir ton Ombre infortunée, 

Des maux où ta famille eft encor deftinéc! &c, 


On retrouve ce genre terrible & funefte 
dans la Tragédie même de Pyrrhus , où 
perfonne ne meurt non plus que dans Béré- 
nice , & où la Vertu eft à la fin triomphante 
& couronnée. On éprouve d’un bout à Pau- 
tre de cettePiéceune fecrerte frayeur qui va 
toujours en augmentant , à mefure que l’on 
approche du dénouëment, & qui eft tout 
d'un coup changée en une agréable & heu- 
reufe furprife. 

Tous les connoïffeurs , tous les vérita- 
bles gens de goût conviennent que M. de 
Campiftron excelloit dans la difpofition des 
fujers de fes Tragédies; c’eft un talent fort 
efimable fans doute , & qui manque fou- 
vent aux plus brillans génies ; mais je crois 
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qu'on peut dire , fans faire outrage à la mé. 
moire de cet Auteur, qu’il ne poffédoit pas 
tout-à-fait lart d’être éloquent en vers. Sa 
Verification , en général un peu traînante , 
un peu foible, & tirant un peu fur la Profe, 
jette feulement quelquefois d’aflez vives 
étincelles. 

Il me femble qu’on pourroit lui appliquer 
avec affez de juftice , ce que Madame de 
Sévigné difoit injuftement de M. Racine : 
» qu'il y a dans fes Ouvrages des chofes 
» agréables & rien de parfaitement beau , 
» rien qui enleve ; point de ces tirades 
» qui font friflonner. Gardons-nous de le 
» comparer à un Crébillon ou à un Vol- 
» taire, fentons-en la différence ; il a 
» des endroits froids & foibles , & jamais 
» il n'a été plus loin que Tiridate. 

Il y a cependant de belles chofes dans 
Alcibiade , & encore plus dans Andronic. 
La févérité infléxible de l Empereur Calo- 
Jean eft afez bien exprimée pour infpirer 
une certaine terreur , & le déplorable fort 
de la jeune Iréne ne laïfle pas arracher 
quelques larmes. 

On trouve même de beaux Vers dans 
cette Tragédie. 

Tels fonc ceux-ci dans lefquels Iréne 
apoftrophe avec tendrefle les lieux qui 
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avoient vů élever fon enfance. 


O bienheureux féjour ! aimable Trébifonde ! 
O murs, où je vivois dans une paix protonde ! 
Que n’arje enwvous quittant , de mes funeftes 


jours, 
VÀ terminer le cours ! 


Dans la troifiéme Scéne du quatriéne 
Acte , Andronic témoigne un généreux mé- 
pris de la vie. 


Mes jours ne valent pas qu’il m'en coûte un foûpir. 


Cette penfée exprime un fentiment fort 


noble. 
Les réfléxions que fait ce malheureux 


Prince fur fon état , avant d'entrer dans le 
bain où il devoir expirer , {ont belles & iu- 
téreffantes. 


Sorti du plus beau fang qu’adore l'Univers , 

Maître dès le berceau de cent peuples divers, 

Quand je crois m'affranchir de l’affreux efclavage; 

Dont le joug fi long-tems fit gémir mon courage ; 

Quand les biens , les honneurs , la gloire , les 
plaifirs 

Devoient de toutes parts s’offrir à mes défirs 3 


Je péris , & J'entends, pour comble de mifere , 
Mon 
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Mon arrêt prononcé par la bouche d'un Pere. 


Furieux fans effet, Amant fans efpérance 

Contraint dans mon amour, contraint dans ma 
vengeance, 

Fénêtré de tendrefle , agité de courroux , 

Je n'ofe fignaler ni mes vœux , nimes coups. 


Irene , de mon Pere évitez le courroux , 

Ma mort vous coûtera de dangereufes larmes, 

- . . ` . . b . . C] = . - . . Lé 
Et que fçais-je, peut-être en ce moment fatal, 
Il me condamne moins en Pere qu'en Rival. 

Eh Email, at en UC Re he 
Quel péril pour lrene , à Ciel] s’il la foupçonnet 
NL NE AR PE EL ON E 
ER At MR CR ET 
Ciel ! je t'offre ma mort , appaïfe ta rigueur, 
Puiffes-tu loin de moi portecton bras vengeur® 
Contre un barbare Epoux protege l'innocence 5 


Ne te laffe jamais d'embraffer {a deffenfe. 


Dans la derniere Scéne on voit paroître 
Irene mourante , empoifonnée par le foup- 
çonneux &'impitoyable Calo-Jean. 

Avant d’expirer , elle parle à ce cruel 
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Empereur, & par fes dernieres paroles fait 
luire à fon efprit d’odieufes clartés. 


Seigneur , avant ma mort j'ai voulu vous parler. 
D COS ss lt ge. e o o 
N OE AAA 
Ni votre fils ni moi , jufqu’au dernier foupir , 
N'avons jamais formé de criminel défñir. 

Il partoit pour me fuir. A mon devoir fidéle, 
Mon cœur lui prefcrivoit une abfence éternelle 
C'eit dans ce même tems qu’un facrifice affreux , 
A vos trilles foupçons nous immole tous deux. 
Ce jour à nos neveux va fournir une hiftoiré, 

Un cxemple d'horreur qu'ils auront peine à croire; 
Je ne vous dis plus rien, J'ai confommé mon fort ; 
Je palle fans regret dans les bras de la mort , 
Puifqu'elle rompt les nœuds de l’himen qui nous 
lie; - 

Eüdoxe , méñagéons'cet inftänt de ma vie, 
Otez-oi de ces lieux , & que je puiffe au moins, 
N'’avoir en expirant que vos yeux pour témoins, 


On retrouve dans -ce difcours , très-con- 
venable à la fituation de la malheureu'e Lre- 
ne , le ftyle doux , tendre & touchant du 
difcours d’Atalide à Roxane dans le cin- 
quiéme Acte de Bajazcr. 

La Tragédie qui a fait le plus d'honneur 
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À M. de Campiftron , & quia le mieux 
prouvé qu’il fçavoit manier les Paifions , eft 
fans contredit Tiridate. 

Suivant le rapport de l'Hifloire , ce mal- 
heüreux Prince des Parthes mourut au plus 
beau de fes jours , confumé d’une funefte 
langueur , dont la caufe fût toujours incon: 
nue. é 

Ce filence de PHiftoire fur le fujet de Ia 
maladie de Tiridate , laiffoit un champ li- 
bre à l'imagination & aux conjeétures. 

La Calprenéde dans fon énorme Ro- 
man de Cléopatre, le fait mourir d'amour 
pour la charmante & vertueufe Mariamne, 
époufe du cruel Herode. 

M. de Campiftron fuppofe que ce Prin- 
ce eùt pour fa fœur Erinice les mêmes 
fentimens qu'Amnon fils de David avoit 
eûs pour Thamar , & que la honte & Phor- 
reur que fon crime lui infpiroit, les tranf- 
ports qui l’agitoient , & les remords dont 
1] étoit rongé , le livrerent à un fecret 
défefpoir qui le conduifit au tombeau. 

Tous ces mouvemens & les fituations 
qui en réfultent, font expofés avec beau- 
coup d'art & de délicarefie. 

Tiridate toujours abbatu & toujours mou- 
rant, intérefle tout le monde; il eftaccablé 
d’un chagrin dont il s'obfline à ne you- 
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loir pas révéler le füjet ; on le voit fe dé- 
ruber triflement aux plaifirs de la Cour 
de ton pere , pour pleurer en liberté fa 
honte & la fanme inceflueufe dont il eft 
dévoré, & quil voudroit fe cacher à lui- 
même; il éprouve au-dedans de lui tous 
ces horribles combats qui déchirent un 
grand cœur, lorfqu'il fuccombe au crime 
fans cefer d'aimer la vertu. H frémit, il 
tremble au feul nom d’Erinice , il lévite 
fans cefe , il craint de la voir , & il ne 
relpire qu’en fa préfence. 

Cette Erinice avoit pour amant un Sei- 

peur aimable , aufi vertueux que vaillant. 
Tiridare l’avoit autrefois chéri ; il Pefti- 
moit encore ; mais le titre de Riyal le lur 
rendoit odieux. 

Abradare ( c'étoit le nom de ce Rival ) 
cherchoit en vain tous les moyens de fe 
rendre ce Prince favorable ; fes refpects 
fes foumiflions ne fervoient qu'a aigrir ce 
cœur ulcéré ; il le voyoit toujours inflé- 
xible & toujours ennemi , traverter conf- 
tamment tous fes vœux & s ’oppofer à a {on 
union avec Erinice ; il plaignoit Tiridate, 
il déploroit fon fort, & ne pouvoit con- 
„cevoir cet étrange caprice. 

Erinice qui aimoit autant Abradate quel- 
le en étoit aimée, sunit ayec lui pour 
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fléchir fon frere ; elle paroît devant ce 
frere malheureux que trop de tendrefle 
rendoit inéxorable ; elle a recours aux lar- 
mes , aux prieres ; elle lui témoigne. d’a- 
bord avec bonté combien elle eft fenfible 
à la triftefe dont elle le voit accablé; 
Tiridate tranfporté,fe livre , fans le fçavoir, 
à fon horrible penchant ; il reproche à fa 
fœur d’un air pafñionné , que fes fentimens 
pour lui font trop foibles , & qu'elle les 
lui déclare avec une froideur bien con- 
traire au zéle impétueux d’une amitié vé- 
ritable. Le titre de frere rend équivoques 
les tranfports un peu trop échauffés de Ti- 
ridate , & fa fœur les interpréte bien. 

Voici cette Scéne dans laquelle il entre 
beaucoup d'art. 


ERINIC.E. 


Dans l'excès où le Ciel a mis votre infortune y 
Mon frere ,je craindrois de vous être importune”, 
Si par mes fentimens je n’avois mérité 

Que vous me regardiez avec plus de bonté, 

Que je fouffre à vous voir dans cet état funefte » 


. . . e o . ’ . . - 


TIRIDATE. 


Ah! ma fæu , eft-i yrai que mon malheur vous: 
touche > 
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Que cet aveu me plaît, fortant de votre bouche F 

Que j'en fuis foulagé ! Dieux ! quel puiffant fe- 
cours , 

Recevrois-je à vous voir , à vous parler tonjours t 

Mais quoique vous difiez pour flatter votre frere , 

L'intérêt de mon fort ne vous occupe guére. 

D'autres foins , d’autres lieux arrêtent vos défirs 3 

La Cour à votre cœuroffre mille plaifirs, 

Etleur appas flatteur vous y retient fans ceffe. 

ERATNINeIICPE. 

Helas ! que ce reproche offenfe ma tendrefe ! 

Prince, vous le fçavez, dès mes plus jeunes ans, 

Je füs unie à vous par des nœuds fi puiflans . .., 


. . . LL . . B . . . - . . . . . 
L'on er D A F E. 

s e a Non ; votre amitié mêgale pointla miennes 

LL . 


P Paraan e iude Š ° 

, A fe N Y st, è ° 

Que vous imitez mal les tranfports de mon ame: 

Vous ignorez encor les plaifirs inñnis , 

R épandus fur deux cœurs parfaitement unis , 

Lorfqu'ils font parvenus à her leur fortune, 

Afe rendre la joi: ou la douleur commune , 

A fe chercher fans ceffe , à ne fe cacher rien. 
Enr NOTE e. 

Ah! quel cœur connoît mieux ces plaifirs que le 


mien? 
Et pour vous en,donner une preuve fincere , 
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Je viens vous reveler le plus fecret myftére s. seo 


TrRyDAT E à part. 


Quoi!..... que veut-elle dire ? 
ERINICE. 
Ah!jenole,je crains.....% 
Le trouble de vos yeux confondtous mes deffeins; 
Entor plùs qué jamäis , quoique je me propofe > 
Votre injufte chagrin à mes défirs s'oppote. 
Je le vois ; toutefois il faut vous découvrir 
Le forte 
TrR:DATE åpart. 
Quelle penfée à mes yeux vient s'offrir ! 
EÉRINICE. 
Mais c'el trop balancer , toute ma crainte eft vai- 
ne. 
Eclatez , mouvemens dont fa force m’entraîne | 
J'aime, . 


0 e . . . . -. . 


Abradate . ... à ce nom je rougis , je foupires 
Ne pénétrez-vous pas ce que j'ai peine à dire ? ess 
TIRIDATE apart. 

Dicux ! quel funefte coup vient de tomber fur 
moil 
ERINICE. 


>. . . . . L L . . 


Je vous ouvre mon cœur, jevous montre ma flam- 
me 
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— A EOE -U . DEC RE LS > 

Pai fenti tous les maux qu’Abradate a foufferts , 

Mes yeux, comme les fiens, aux larmes font ou« 
verts ; 

Et même en cet inftant un intérêt fi tendre, 


Mes craintes , mes tran{ports me forcent d'en ré< 


pandre. 
+ . . LA LA . . . Le 
LA 
2 : 4 : : & P à è 


Ti1RIDATE. 
Quoi, mafœur, vous pleurez! 
E RIN LC E 
5:52. Ce neft que par des larmes, 
Qu'un amour violent exprime fes allarmes , 
Le mienl’eft cent fois plus qu'on ne le peut penferi 
Med iE BEA TE. 
Ciel | de combien de traits mon cœur fe fent 
percer! 
ERIN1CE. 


LE 


- 
MEAE . a do fer Mer Lal fe) o e. s . >» 


Airez mon bonheur . . . . . 
Mon frere , au nom des Dieux. .... 
FP IRID ATE 
Ah! c'eft trop combattu; 
Contre tant de malheur je manque de vertu. 
Laiffez-moi. 
ERIN:ICE. 
Quels regards ! quelle fombre trifteffe t 
Mog 
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Mon frere , qu'avez-vous ? 
T AI D A TE 
Je cede à ma foibleffe; 
Je me meurs, 
ERINICE. 
Ah! rentrons , je conduirai vos pas; 
Venez. se l | 
Trri DATE 
Si vous m'aimez , ne me fecourezpas. + 

Que cet aveu trop fincere étoit acca- 
blant pour Tiridate ! mais qu’il eft heureu- 
fement amené ! & qu'on doit fçavoir gré à 
M. de Campiftron de l’adrefle ingénieufe 
avec laquelle tout cela eft ménagé & fuf- 
pendu! La façon dont Erinice sy prend 
pour révéler fon fecret, induit d'abord fon 
frere dans une flateufe erreur. Peu s’en faut 
qu'il ne foupçonne fa fœur d’être éprife 
comme lui, d’un feu coupable ; déja il fe li- 
vroit à cette agréable idée ; mais qu'il en 
eft défabufé cruellement , & quel et fon 
défefpoir , lorfqu’il voit que tout ce détour 
dont Erinice fe fert, n’aboutitiqu’à couron- 
ner fon rival, & qu'a faire éclater hautes 
ment Pamour qu’elle a pour lui! 

La confufion de Tiridate eft parfaitement 
exprimée. Le grand Racine m’auroit pas 
délavoué cette Scéne, non plus que deux 
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autres dont je vais parler, 

Abradate vient fe jetter dux genoux de 
Tiridare ; '& loi demander Erinice ou 
la mort. Quel nouveau contre-tems pour 
ce Prince infortuné ! ‘le quel prétexte 
colorer fonäimuftice ? & quel afpet dé- 
folant que celui dun homme -eftimable 

ar cent vertus, d'un Héros/qu’on eflt for- 
cé d'admirer, qu'en voudroit aimer , & 
qu'on déteite , parce qu'on eft fon rival, 
-fans ofer l'avouer ! 

Les difcours embarraflés & les tranfports 
irréguliers -de Tiridate , conviennent fort 
bien à fa fituation. 


ABRA DATE, 
Fe viens de vos bontésimplorer une grace. 


Mes malheurs , mes tranfports excufent mon au- 
dace. 
Me fera vil permis , Seigneur?..... 
Ti1RIDATE. 
Non , arrêtez, 
A BRADATE. 
Mes foins refpetueux feroient-ils rebutés ? 
Ne pourrai-je à vospieds ?...... - 
TiRVMDATE. 
Levez-vous, je: l'ordonne. 
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Pius que tous mes malheurs votre refpect m'és 
tonne, 
Jele crains , il moffenfe , & je exige plus 
Des devoirs entre nous déformais fuperflus. 
ABRADATE 
i i è 5 1 + 


De quoi fuistje coupable ? expl'quez-vous, Sci 
gheur, n 


Quand vous me haiffez, vous me rendez juftice ; 

Je le crois ; mais je jure à la face des Dieux, 

Que le fujet encor n’a point frappé mes yeux ; 

Jene le connois pointice déplorable crime , 

Par qui j'ai perdutout en perdant votreeftime, 
TLR I Dar T 

Ellen’eftpoint perdue ,..... 

x . : 5 . ; 4 
A BR AD ATE. 

Dieux! que de fentimens oppofés l’un à l'autre! 


° . . . . . . . . ` . 0 

P . . . . . + Å . . . . -. 

Pourquoi m'eftimez-vous , lorfque vous mimmo- 
lez ? 


Ou pourquoi croyez-vous ma perte légitime, 
Lorfque je vous parois digne de votre eftime : 


Hh ij 
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Ta er D A TE, 
Que ce difcours m'accable , hélas ! 
ABR A DATE. 
Pour quels malheurs 
Vos yeux encemoment répandent-ils des pleurs ? 
‘Ah ! j'ofe me flatter que malgré votre haine, 


Vous déplorez l’état où vous me réduifez. 
Votre ame aux cruautés n’eft point accoutumée ; 
€'efi pour d'autres projets que les Dieux l'ont formée. 


(Ce Vers weft là que pour la rime. ) 


Elle reçût du Ciel un penchant généreux 
Quine lui permet pas de voir des malheureux. 


Je fuis le feul, ajoute refpectueufement 
‘Abradate , je fuis le feul parmi un peuple 
innombrable qui n'éprouve point votre pi- 
tié ; tendre & compatiflant pour tous les 
autres , vous n'êtes cruel & infléxible que 
pour moi. Ah! Seigneur, fouvenez vous 
de cette clémence que vous avez fignalée 
par tout, & dont jai moi-même autrefois 
fenti les effets ; rappellez-vous ces plaifirs 
que vous trouviez dans la félicité des au- 


Tfu eo o fe ee. + à + ve els e + «+ o 


Tiridate aufi peu fenfible à ces louanges, 
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qu'aux larmes de fon rival , Parrête & lui 
dit froidement. 


Vos difcours n’entrainent point mon ame. 


Abradate défefpéré veut fe donner la 
mort. 


TrR1IDATE. 
Non, vivez. . . : l X 
A E RADATTE 


Vivrai-je pour fentir un éternel tourment ? 
Jene puis.,.... 
Toin Aa DE 
Je le veux. Armez-vous de courage. 
Prince , difpenfez-moi d'en dire davantage. 


Vivez , je vous l'ordonne , & fur tout déformais, 
Gardez-vous devant moi de paroître jamais, 


Dans ce moment fatal, Erinice arrive ; 
elle vient effayer encore une fois de faire 
violence à Pinjufte caprice de fon frere, 

Tiridate, en la voyant, s’écrie, 


Dieux ! vous ne voulez pas que je meure innocent, 
Voici en effet le moment où fa conftance 
Hh iij 
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va fuccomber, &où fon fecret va lui échap- 
pers 

Erinice lui reproche fa cruauté , & le 
plaifir barbare qu'il goure à faire couler fes 
larmes &.à la défefperer. 


Mes jours, ( dit-elle} font attachés à des liens 
fi doux, 
TALR MUD ANT LE: 
Eh lne mourrai-je point , s’il devient votre époux! 
E REIN ITC Æ 
Vous , mon frere? 
TIRIDATE. 
Ah! laiffez ce nom qui m'importune, 
Ce nom qui fait lui feul toute mon infortune , 
Ce nom par qui mes vœux font toujours traverfés, 
CE nom qhi me confond , quand vous le pronon- 
cez. 
ERINECE 
Ah Ciel! 
TIRIDATE, 

Hélas ! pourquoi le fort impitoyable 
Forma-tilentre nous ce lien qui m’accable ? 
Pourquoi d'un même fang, & dans les mêmes 

lieux, 

Nous fit-il recevoir la lumiere des Cieux ? 
Et pourquoi dans le fein d’une terre étrangere , 
biconnue à l’Afe , inconnue à mon Pere , 
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OL vos divins appas auroient pů fe cacher, 
( Voilà encore un Vers oifif. ) 


Ne me permit:il pas de vous aller chercher? 
Que par ce prix alors ma.valeur animée , 
Auroit de mes exploits charge la Renommée ! 


Cette déclaration eft bien tournée & fait 
honneur au génie du Poëte , quoiqu elle foit 
peut-être un. peu trop fe BL à celle que 
Phedre fait à, Hippolyte dans M. Racine. 


C’elt moi, Prince , c’eft moi dont l’utile fecours, 
Vous eût du Labyrinthe enfeigné les détours ; 
Que de foins m'eüt coûté cette tête charmante ! 
Un fil n'eûr point allez rafuré votre amante , 
Compagne du péril , qu'il vous falloit chercher , 
Moi-même devant vous j'aurois voulu marcher, 
Et Phedre au Labyrinthe avec vous defcendue, 
Se feroitavec vous retrouvée ou perdue. 


Erinice étonnée du difcours de fon frere, 


Jui dit : 


Que penfe en ce moment votre efprit agité? 

Eft-ce une vaine erreur ? eft-ce une vérité ? 

Quel crime , quelle horreur me faites-vous en« 
tendre ? 


Hh iij 


rN 
VU. 
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TIRIDATE 


Qu'aïje fait, malheureux ? n’ai-je pû m'en def- 
fendre ? 

C’eft ma fœur qui me parle! ..,.,. Ah! grands 
Dieux ! qu'ai-je dit ? J 

Je rappelle en tremblant mes fens & mon efprit. 

Jeregarde... . je fonge . ... & tout me défef. 
pere. 

Mafœur...... que ce regard exprime de colere! 

H m’eft donc échappé ce fecret odieux ! 


a . . . . . . e , . . . n 
Les Dieux n’ont pas voulu , que comblant ma vice 
toire , 


Te finifle ma courfe avec toute ma gloire ;” 
Ils mont encor rendu témoin de vos douleurs, 
Et je n'ai pů deux fois réfifter À vos pleurs, 

| ESR NICE, 
Je frémis. 


Tiridate pour expier fon.crime , tire fon 
épée & véutfé percer. Erinice auffi éffrayée 
de ce fpectacle , que faïfie d'horreur de ce 
qu’elle vient d'entendre , s'écrie : 


Ah ! je vous aime allez pour vous fauver la vie : 
Arrêtez, malheureux ; ne me condamnez pas, 
Pour comble d’infortune, à voir votre trépas: 
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Tiridate pour avancer la fin de fes jours 
languiflans , a recours au poifon. Lorfqu'il 
commence à en fenur les atteintes , il vient 
expirer à la vüe de toute fa famille réunie, 
qui donnoit à fon malheur d’inutiles larmes, 


Ne prononcez jamais lenom de Tiridate: 
Dit-il à Erinice avant de mourir. 


Oubliez-moi ; pour vous , généreux Abradate , 
Jouez d'un bonheur par ma mort affermi; 
Enfin fouvenez-vous que je meurs votre ami, 


Malgré quelques foibleffes qui fe rencor? 
trent dans la Verfification de cette Piéce; 
il faut convenir qu'elle a un grand nombre 
de vraies beautés, & qu'il n’étoit guéres 
pofüble de manier un pareil fujet avec plus 
d’efprit & de délicateffe ; mais auffi voilà 
à peu près tout ce qu'on peut trouver de 
vraiment tragique dans le Théâtre de M. 
de Campiflron , (quoiqu'il. y ait de beaux 
morceaux dans toutes fes Piéces. ) 

Du refte , lorfqu’un Apolopifte de ce 
Poëte , a dit que c’étoit lui qui avoit con- 
folé Paris & la Cour de la perte du grand 
Racine ; un zelé Racinifte auroit på lui 
répondre que €’étoit une aflez foible con: 
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folation d’une douleur bien grande. 
Nous avons encore d’autres Poëtes Tragi- 
ques qui peuventêtre mis au rang des modé- 
les. De ce nombre font Meflieurs Duché, 
de la Grange , le célébre Auteur de Manlius 
(M. de la Foffe ) & quelques autres plus 
modernes qui ont par , & qui paroitront 
peut-être encore avec fuccès fur notre 
Théâtre. On ne fçauroit les nommer tous. 


SE GEST ON, LE, 


Des Régles de la Tragédie, 
L A premicre & la principale régle cff 


de toucher & de plaire ; toutes les 
autres n'ont été faires que pour faciliter les 
moyens, de parvenir à ce but. 

Ces régles dont on fait tant de bruit 

peuvent fort bien fe réduire à un très 
petit nombre. 
“ Je vais me borner à une expofition des 
principaux préceptes. d'Horace , qui font 
eux-mêmes le précis de ceux d’Ariftote, 
& j'ajouterai des exemples. 

Le flyle de la Tragédie doit être fort, 
& fe foûtenir toujours fur un ton plein de 
nobleffe & de dignité; mais il ne doit sé- 
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lever que rarement à la maiefté de l'Epo- 
pée; le fublime doir confifter dans les fen- 
timens plus que dans les paroles. 

La raifon de cette différence eft fenfi= 
ble. La narration qui fait l’effence de PE- 
popée ne fçauroit plaire, fi elle n’eft re- 
levée par l'éclat de la diétion; mais dans 
la Tragédie, lorfque le cœur eft entraîné 
par le fentiment, qu'importe que l'oreille 
foit chatouillée par un fon agréable ? 

Ainfi ce Vers que prononce Egyfthe 
avec tranfport dans Mérôpe : 


Je fuis le fang d'Hercule , & je fuis dans les 


fers. 


Ce Vers, dis-je , dans l'endroit où iÑ 
eft placé, exprime un fentiment fublime & 
raviflant , quoique les expreflions n’en 
{oient peut-être pas aufi éclatantes que 
celles des Vers de la Henriade. Mais ft 
la fiere Melpomene cede à Calliope l’har- 
monie de l’expreflion ; elle rougiroit de 
s’abaifler jufqu’a la fimplicité familiere de 
Ja Comédie. 

Les Héros doivent toujours être Héros 
dans leurs tran{ports , dans leur ambition, 
dans leurs amours , dans leurs fureurs. Un 
évenement funefte , tel que le feftin abos 
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minable de Thyefte, demande des Vers 
énergiques & terribles, femblables à ceux 
que nous ayons admirés dans la Scéne 
de M. de Crebillon. 

Le but du Poëte Tragique eft d’exciter 
dans le cœur des fpectateurs tous les mou-- 
vemens & toutes les paons qu'il donne à 
{es perfonnages. Il faut donc que ces mou- 
vemens & ces paffions foient exprimés par 
tous les fignes qui leur conviennent ; un 
Héros que l’on fuppoferoit éperduement 
amoureux , & qui au lieu de faire éclater 
fes tranfports avec cette vivacité que Pa- 
mour feul infpire , s’amuferoit à dire à fa 
Maïtrefle d'agréables fadeurs & à faire 
des comparaifons fottement ingénieufes de 
fa beauté avec les aftres & autres lieux 
communs de galanterie , feroit rire ou en- 
dormiroit & n’intérefleroit point; chaque 
pafon a fon caraétere particulier qu'il faut 
étudier dans la Nature; quand on le con- 
noît , on l’exprime bien. Mais qu'il y a 
peu de perfonnes qui connoiffent vérita- 
blement le cœur humain ; quoique tous 
ceux qui ont vêcu fe flattent de le con- 
noftre ! 

Les difcours des, Héros tragiques doi- 
vent toujours être conformes aux fituations 
où ils fe trouvent. 
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On ne doit jamais perdre de vüë la con- 
fidération des lieux, des tems & fur tout 
des perfonnes. 

Je l'ai déja dit , chaque âge a fon ca 
ractere qu'il faut lui conferver. 


Ne faites point parler vos AGteurs au hazard, 
Un vieillard en jeune homme , un jeune homme 
en vieillard. 


Si l’on met fur la Scéne des Perfonnages 
connus par la Fable ou par PHiftoire , H 
faut refpecter les opinions reçues , & ne 
rien changer (autant que la bienféance & 
le goût de la Nation le permettent ) aux 
idées que l'on seft formé de leur carac- 
tere. 

Achille doit toujours étre ardent, im- 
pétueux , emporté , inéxorable ; il doit 
braver lautorité des loix , & ne reconnof- 
tre d'autre droit que la force & la vio- 
lence. 

Que Médée foit farouche & inébranla- 
ble , Ino plaintive , Ixion perfide , To 
errante , Orefte trite & livré aux Furies 
vengereffes, &c. M. Racine seft un peu 
trop écarté de cette regle dans fon Alé- 


xandre , quila prefque entierement mé- 
tamorphofe, 
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Mais lorfquun Génie créateur fait pa- 
roitre fur le Théâtre un perfonrage de 
{on invention , cet à lui de duivre les 
doix qu'il s’eftalui-même prefcrites, & de 
faire en forte que fon Héros ne fe dé- 
mente jamais, & qu'il foit tel à la fin 
qu’il s’eft annoncé dès labord. 
g Que. de Crebïllon a bien fuivi cet- 
te régle dans fa Tragédiede Rhadamifle ! 
Ce Héros farouche eft repréfenté d'a- 
bord comme ün amant impétueux dans fa 
fauvage tendrefle , terrible dans fes foup- 
çons jaloux, furieux dans fes tranfports. 
Il paroît au fecond Acte avec PAm- 
bafadenr Armenie , il fe peint lui-mé- 
me de ces mêmes traits. 
Je fais un furieux , dit-il à Hieron. 


Trop digne du courroux des hommes & des 

Dieux, 

Qu'a profcrit dés long-tems la colere célefte ; 

De crimes , de remords , aflembiage funefte ; 

ÆIndigne de la vie & deton amitié ; 

«Objet digne d'horreur , mais digne de pitié ; 

Traître envers la Nature , envers l'amour perfide, 
furpateur , ingrat, parjure , parricide; 

Sans les remords affreux quidéchirent mon cœur, 

Hieron , j'oublerois qu'il eft un Ciel vengeur, 
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Lui-même raconte -en frémiflant cette 
action horrible par laquelle il fignala fa ja- 
loufe fureur , en plongeant dans les eaux 
du fleuve Araxe , fa tendre & fidelle Zéno- 
bie , pour fruftrer de fa poffeilion le Roi 
des Parthes , qui étoit prêt de l'enlever à 
main armée, 


Je voulois m'immoler ; mais Zenobieen larmes 3 

Arrofant de fes pleurs mes parricides armes , 

Vingt fois pour me fléchir , embraflant mes gea 
noux , 

Me dit ce que l'amour infpire de'plus doux, 

Hieron ! quel objet pour mon ame éperdué ! 

Jamais rien de plus beau ne s’offrit à ma vüé, 

Tant d’attraits cependant , loin d’attendrir mog 
cœur, 

Ne firent qu'augmenter ma jaloufe fureur. 

Quoi, dis-je en frémuffant , la mort que je m’ap« 
prête, 

Va doncà Tiidate affdrer fa conquête ! 

Les pleurs de Zenobie irritant ce tranfport, 

Pour. prix de tant d'amour je lui donnai la mort, 

Et n'écoutant plus rien que ma fureur extrême, 

Dans l’Araxe aufi tôt je la crainai moi-même ; 

Ce fut là que ma main lui choifit un tombeau , 

Et que de notre himen J'éteignis le flambeau. 
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Il retrouve dans la fuite , contre toute 
efpérance , cette chere Zenobie à la Cour 
de fon pere; il fait éclater par les plus 
vifs tranfports la joie qu’il a'de la revoir 
& le regret de l'avoir fi cruellement trai- 
tée ; mais enmême tems il ne peut sem- 

êcher de laifer entrevoir la jaloufie que 
fai infpire Pamour du Prince Arfame ion 
frere pour Zenobie ; fes foupçons augmen- 
tentbien davantage , lorfqu'il voit qu'Ar- 
fame eft inftruit de fon fecret par Zeno» 
bie elle-même, 


Dieux ! (s’écrie-r'il) qu'eft-ce que j'entends ! 
quoi, Prince , Zenobie 

Vient de vous confier le fecret de ma vie! 

Ce fecret de lui-même eft affez important , 

Pour n’en pointrendre ici l’aveu trop éclatant; 

Vous connoiffez le prix de ce qu'on vous confie, 

Et je crois votre cæur exempt de perfidie, 

Je ne puis cependant approuver qu’à regret, 

Qu'on vous ait révélé cet important fecret , 

Du moins fans mon aveu l'on n’a point dû le faire ; 

A monexemple enfin on devoit vous le taire, 

Etf j’avois voulu vous en voir éclairci , 

Ma tendrefle pour vous l'eût découvert ici, 

Qui peut à mon fecret devenir infidéle , | 


Ne 
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Ne peut, quoi qu'ilen foit , n'être point criminelle, 
Je connois ‚il eft vrai, toute votre vertu , 
Mais mon cœur de foupçons n’eft pas moins coma 
battu, 


On retrouve dans ce difcours plein de 
défiance & de jaloufie , ce même Rhadamif- 
te qui avoit voulu tuer fa femme par ex- 
cès de tendreffe. 

Horace prétend qu’une Tragédie , pour 
exciter la curiofité & les applaudiffemens 
des Spectateurs , doit avoir précifément 
cinq A&es , fans plus & fans moins. 

Cette régle eft aflez généralement pra= 
tiquée , & on s’en trouve fort bien ; mais 
je ne fçaurois croire qu'elle influe fur le 
mérite & fur le fuccès d’une Piéce. 

La Tragédie de /4 Mort de Céfar par 
M. de Voltaire , ma que trois Aes, & 
nen eft pas moins une Piéce admirable. 

J'ai vå dans quelques éditions des Œu- 
vres de notre illuftre Racine la Tragédie 
d'Effher diftribaée en trois AG@tes ; dans 
d’autres je lai vûe difribuée en cinq 5 je 
demande fi elle eft meilleure dans les unes 
que dans les autres. 

Le judicieux Boileau fait dépendre l’emt 
preffement du Public d’une caufe bien diffé- 
rente. 

Tome I. Ii 
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2 

O vous , ( dit-il ) qui d'un beau feu pour le Théi- 
tre épris, 

Venez en vers pompeux y difputer le prix, 

Voulez-vous fur la Scéne étaler des Ouvrages, 

Où tout Paris en foule apporte fes fuffrages , 

Et qui toujours plus beaux, plus ils font regardés , 


Soient au bout de vingt ans encor redemandès ? 


3 


Que dans tous vos difcours la paflion émue , 
Aille chercher le cœur , l’échauffe & le remue. 


Quand les paffions font excitées, quand 
le cœur eft attendri , toutes les régles font 
obfervées, ou fi elles ne le font pas, tant 
pis pour elles. 

Voici les devoirs du Poëte tragique : 


Que dès les premiers vers Paétion préparée, 

Sans peine du fujet m'applaniffe l'entrée : 

Je me ris d’un Auteur, qui lent à s'exprimer , 

De ce qu'il veut d’aburd ne fçait pas m'informer, 
Et qui débrotiliant mal une penible intrigue , 
D'un divertiflement me fait une fatigue. 


La Tragédie d'Heraclius par le grand 


Corneille, péche contre ce précepte im- 
portant, 
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Ou la Cataftrophe fe paffe fur la Scéne 
& aux yeux des Speétateurs , comme lorf- 
que dans Bajazet , Atalide fe tue pour ne 
pas furvivre à fon amant, ou lorfque Cléo- 
patre dans Rodogune avale elle-même le 
poifon qu'elle avoit préparé pour fon fils 
Antiochus & pour la Princeffe des Par- 
thes. 

Ou bien , on la met en récit, comme 
dans Pompée , dans Iphigénie , dans Phé- 
dre, &c. 

Mais les actions qui ne font que racon- 
tées font bien moins d’impreflion fur les 
efprits que celles qui fe pañfent à la vûë 
des Speétateurs & dont ils peuvent fe ren- 
dre compte à eux-mêmes. 

Il y a cependant des chofes qui feroient 
horreur , fi elles étoient produites fur la 
Scéne , ou quil et impoffñble dy pro- 
duire; il y en a d’autres aufi que la bien- 
féance & le goût du Public obligent de dé- 
rober aux yeux ; ce font celles-là qu'il 
faut mettre en récit. 

Tous les yeux feroient choqués ; par 
exemple , ii Médée égorgeoit {es enfans 
en préfence du peuple, fi re fur le 

"g 
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Théâtre étoit changée en oifeau , ou Cad- 
mus en ferpent, & fi l'exécrable Atrée fai- 
foit boüillir publiquement les entrailles fu- 
mantes des enfans de Thyelte. 

Sénéque selt moqué de cette régle ; 
s'il ne fait pas boüillir leurs membres fur 
la Scéne , il les fait dévorer par Thyefte, 
ce qui eft encore plus horrible. 

Souvent un pur effet du hazard, un bon 
met, une bouffonnerie , le caprice d’une 
certaine partie du Public , qui neft affü- 
rément point la plus refpe“table , & qui 
cependant fait le fuccès ou la chûte d’une 
Piéce de Théâtre , oblige un Auteur à 
mettre en récit ce qui feroit peut-être mieux 
en ation. 

Chacun fçait que lorfque la nouvelle 
Tragédie æHerode & Mariamne parut 
pour la premicre fois ; Mariamne avaloit 
du poifon fur la Scéne ; il n’y avoit à cela 
rien qui fût contre la bienféance , rien 
dont on n'eùt vå Pexemple dans Rodogu- 
ne ; mais le hazard voulut qu'en plaifant 
fe trouva là , qui s'écria : la Reine boit, 
la Reine boit; cette faillie bonne ou mau- 
vaife fit tort à la Piéce, & obligea PAu- 
teur de mettre en récit la Mort de Ma- 
riamne ; ce changement fùr d'autant plus 
goûté, que ce récit eft un chef-d'œuvre de 
Poele. 
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Jene crois pas qu’il foit néceffaire qu'à 
la fin d'une Tragédie le crime foit toujours 
puni & la vertu récompenfée. 

Dans la Tragédie de Phedre le vertueux 
Hippolyte cft la victime de fon indigne 
Marätre & de la déteftable Œnone. 

Dans la Tragédie de Zaïre , cette Cap- 
tive innocente cft immolée aux foupçons 
jaloux d'Orofinane. 

Il faut avouer cependant que ces mal- 
heureufes Cataftrophes ne fatisfont point 
les Spectateurs, & laiflent dans les efprits 
des mouvemens d’une fecrette indignation 3 
il vaut mieux fans doute que le crime & 
la vertu ayent le deilin qu'ils méritent 5 
le Spectateur allarmé & affligé pendant 
tout le cours d’une Piéce , a befoin à la 
fin de cette petite confolation. 

Après avoir tremblé long-tems pour 
Mardochée & pour tout le Peuple Juif 
dans la Tragédie d'Eftker , on ef bien 
plus content de voir Pimpie Aman expier 
per une mort igpominieufe fes deffeins 
criminels , que fi on voyoit les malheureux 
Juifs facrifiés à la vengeance de ce bar- 
bare Amalécite. 

La Caraftrophe d’Athalie eft fort équi- 
voque; on ne fçait fi elle eft heureufe ou 
malheureufé, On n’a pointconçuaffez d'hor- 
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reur contre Athalie , pour voir d'un œil 
fatisfait cette Reine livrée à une mort 
violente , par ordre du Grand Prêtre & du 
confentement de fon propre fils. On ai- 
me cependant mieux que ce doit elle qui 
fuccombe que Joas, 


Des trois Unités s de Lieu, de Tems ; 
© d Attion. 


Que le lieu de la Scêne y foit fixe & marqués 

Qu'en un lieu , qu’en un jour un feul fait ace 
compli , 

Tienne jufqu’à la fin le Théâtre rempli. 


Cette régle eft très-bonne à obferver 
fans doute ; mais je crois concevoir très- 
clairement qu'un génie éclatant & vigou- 
reux pourroit s’en écarter , fans pour cela 
ceffer de plaire, pourvû que par des fen- 
timens fublimes & pathétiques , par des 
Scénes tendres & touchantes, par un ftyle 
vif & nerveux, par des fituations intéref- 
fantes & habilement ménagées , il fçût 
émouvoir les cœurs , enchanter les ames 
& allumer les pafions. Qu'importe alors 
qu'il nous tranfporte d'un lieu dans un au- 
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tre ? qu'importe, qu’il fe renferme ou non 
dans l’efpace de vingt-quatre heures ? nous 
le fuivrons par tout avec plaifir, nous Pé- 
couterons avec avidité tant qu'il nous at- 
tachera , & nous le difpenferons volontiers 
des loix communes , pourvü que fans 
bleffer groffiérement la vraifemblance , il 
nous touche , il nous attendrifle & nous 
arrache des larmes. 

Il me femble que nous ne le difpenfe- 
rions pas fi volontiers de lunité d’aétion; 
un fujet trop chargé d’Incidens fatigue 
Pefprit , & la complication d'intérêts en 
partageant le cœur , le rend moins fenfible. 
Le ieul défaut de la Tragédie d'Andro- 
maque , eft peut-être la duplicité d'action. 

Lamour d'Orefte pour Hermione, n’a 
rien à démêler avec celui de Pyrrhus pour 
Andromaque , ni avec la tendreffe de cet- 
te Troyenne pour fon fils ;auffi n’entre-ton 
point dans les fentimens d’Añdromaque 
pour Aftyanax avec la même vivacité que 
dans ceux de Merope pour Egyfthe, ou 
dans ceux de Madame de Sévigné pour 
Madame de Grignan. Le cœur eft partagé 
entre Orefle & Andromaqne , & il fe 
trouve même qu'à la fin Orefte eft le feul 
pour qui on s’intérefle véritablement; on 
eft médiocrement affligé de la mort de 
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Pyrrhus, & on ne sembarraffe point feu- 
lement de ce que deviennent À ndroma- 
que & Aftyanax. 

Cependant quoique cet amour d'Orefte 
paroiffe purementépifodique , on peut dire 
qu'il ne l'eft point & qu'il tient à l’aétion 
principale par le moyen d'Hermione, qui 
aime Pyrrhus, qui men eft point aimée , 
& qui défefpérée de fe voir préférer une 
rivale , engage Orefle à la venger en maf- 
facrant Pyrrhus. 

La duplicité d'action cht bien plus vifi- 
ble & bien plus inexcufable dans le Cid, 
où la fiére Infante aime à part & en fecret 
le jeune Rodrigue , fans en rien dire à 
perfonne , & fans que fon amour produi- 
fe aucun effet; au contraire , elle eft la 
bonne amie de Chiméne fa rivale , & elle 
lui fert en quelque façon de premiere fille 
de confiance. 

Antiochus dans Bérénice eft tout aufi 
inutile; Titus & Bérénice j:ourroient fort 
bien s'aimer & pleurer enfemble fans lui 3 
au refte il eftbon Prince ; ilrie fait ni grand 
bien, ni grand mil à fon rival, & i! fert 
du moins à grofür le nombre des amans 
de la Reine Bérénice. 

On fçait l'heureufe faillie d’un grand 
Prince , qui fe trouvant à une repréfenta- 

tion 
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tion de Bérénice, difoit ; & Antiochus ; 
wen ferons-nous? il faut le marier avec 
PInfante du Cid. 

Toutes ces régles dont les Sçavans font 
tant de myftere, & qui par fucceflion de 
tems font devenues , dans la théorie & non 
dans la pratique , des Loix prefque invio= 
lables , n'étoient originairement que des 
obfervations faites par habiles Rhéteurs 
fut les Ouvrages des Poëres célèbres qui 
avoient plû. On fçavoir que ces Ouvra- 
ges étoient beaux, & l’on a voulu fçavoir 
pourquoi ils étoient beaux ; de-là les régies. 

Mais’ qui peut nous aflürer que ces Ob- 
fervateurs n'ayent jamais pris le change è 

Ces régles , après tout, ne font que des 
moyens qu'ils nous ont fournis , pour ap- 
procher autant qu'il eft poffible, de la per- 
fection; mais fi d’autres Génies plus éclai- 
rés ou plus heureux, découvroient des 
routes plus füres & plus courtes pour, y 
parvenir , faudroit-il les rejetter, , parce 
qu'elles r’auroient point été apperçues par 
le grand Ariftote ? 

J'ofe le dire ; ce feroit un grand mal- 
heur pour lé Public, que les Auteurs 
fe rendiffent efclaves des regles. De come 
bien de chefs-d'œuvre ne ferions nous pas 
privés, fi des Poëtes animés d’une géné- 
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reufe audace , n’avoient ofé fecouer à pro- 
pos le ug? Que d’heureufes innovations 
dans nos excellens Tragiques modernes ! 
Un homme d’elprit & de goût qui entre- 
prendroit aujourd’hui de faire des obferva- 
tions fur leurs Ouvrages , ( comme ces 
anciens Rhéteurs en ont fait autrefois fur 
Sophocle & fur Euripide , ) feroit obligé 
de fabriquer un nouveau fyfléme de Pot- 
tique , entierement différent de celui du 
Prince des Philofophes. A quels dangers 
une pareille entreprife n’expoferoit - elle 
pas! Quand on fe fentiroit aflez de cou- 
rage pour la concevoir, il feroit toujours 
téméraire de lexécuter. Mais la précau- 
tion que je prens d'en détourner eft fort 
inutile. Eh ! qui voudroit , pour obtenir 
le flérile fuffrage d’une poignée de gens 
{enfés , attirer fr foi les brocards mañflifs 
& les affommantes décharges de la trou- 
pe des Sçavans en US zélareurs ardens de 
F Antiquité. 

Les Defcriprions , les Songes , les Re- 
connoiflances & les Recits font un très- 
bel effet dans les Tragédies. 

Je vais donner des éxemples de ces 
quatre parties. 
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Les Defcriptions font des .ornemens 
dont prefque aucun genre de Poëfie ne 
peut fe pañler. | 

Elles tiennent fur tout fort bien leur. 
place dans une Tragédie. Quoi de plus 
brillant & de plus magnifique que le ta- 
bleau de la mort de Cresfonte & de la 
défolation de Meffene dans Mérope ! 


O perfidie ! 6 crime ! ô jour fatal au Monde! #9 

O Mort, toujours préfente à ma douleur pras 
fonde ! 

J'entens encor ces voix , ces lamentables cris, 

Ces cris » Sauvezle Ror, fon Epoufe & fes fils 

Je vois ces murs fanglans , ces portes embrafées, 

Sous ces lambris fumansices femmes écrafées, 

Gesefclaves fuyans ; le tumulte , effroi , 

Les armes , les Aambeaux , la mort autour demof. 

Là , nageant dans.fon fangs & foiillé, de pouf- 
fiére , 

Tournant encor vers moi fa mourante paupiére,, 

Cresfonte en expirant , me ferra dans fes bras ; 

Là, deux fils malheureux condamnés au trépas > 

Tendres & premiers fruits d’une union fichere , 

Sanglans &trenverfés furle fein de leur pere, 

À peine foulevoient leurs innocentes mains 
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Hélas! ils m'imploroient contre leurs affaffins, 
Egyfthe échappa feul jün Dieu pritfa deffenfe ; 
Veille fur lui, Grand Dieu ! qui fauvas fon en- 
fance ! À 

Q wil vienne ; que Narbas le ramene à mes yeux, 
Du fond defes déferts au rang de fes ayeux. 

J'ai fupporté quinze ans mes fers & fon abfence , 
Qu'il regne au lieu de moi ; voila ma récompenfe. 
Il faut en vérité concevoir bien vivement 
les chofes pour les rendre avec cette vi- 
vacité, 

Orefle dans Eleétre exprime aufi d’une 
maniere bien vive & bien forte , ce qui 
lui arriva dans le Temple de. Micénes , 
Jorfqu'il alla confulter POracle, 


Sis. À peine aux Autels je me füsprofterne , 
Quà mon abord fatal tout parut confterné. 
Le Temple retentit d'un funébre murmure. 


. . L . . Le LL . . . 


e . . . . . . . . a 

Le Prêtre épouvanté recule à mon afpeft ; 

Et fourd à mes fouhaits refufe de répondte. 

Sous fes pieds 8u les miens“ tout femble {e con- 
fondre ; 

L’Autel tremble ; le Dieu fe voile à nos regards. 

Et de pâles éclairs brillent de toutes-parts. 

L'antre ne nous répond qu’à grands coups de, Ton- 
NEIE, 
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Que le Ciel en courroux fait gronder fous laTerre. 
e. i . e Wefntis la frayeuns 

Pour la premiere fois s'emparer de mon cœur. 

A tant d'horreurs enfin fuccéde un long filence 

Alors parmi les pleurs & parmi les fanglots , 

Une lugubre voix fit entendre ces mots ; 

Ceffe de me prefer fur le deflin d'Orefte 3 

Dour en être éclairci tu m'implores en vain ; 

Jamais Deflin ne fut plus trifle 6& plus funeftes 

. . . ° . . . . . è 

Appaife cependant les Manes de fon Pere; 

Ton bras [eul doit venger ce Héros malheureux y 

D'une main qui lui fut bien fatale & bien chere ; 

Mais crainsenle vengeart le fort le plus affreux: 


Ptolomée dans la Tragédie de Pom- 
pée , débute par une fabiime peinture de 
la Bataille de Pharfale. 


Le Deftin fe déclare „8e nous venons d’entendre , 
Ce qu'il a réfolu du beau-pere & du géndre : 
Quand les Dieux étonnés fembloientfe partager; 
Pharfale adécidé ce qu'ils n'ofoient juger. 

Ses fleuves teints de fang , & rendus plusrapides 
Par le débordement de tant de Parricides ; 

Cet horrible débris d’Aigles, d'armes , de chars; 
Sur fes champs empeftésconfufément épars, 
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Les montagnes de morts , privés d’honneurs fi- 
prêmes , i 

Que la Nature force àfe vanger eux-mêmes , 

Et dont les trones pourris exhalent dansles vents 

De quot faire da guerre au refte des Vivans, 

Sont les-titresaffreux dont le droit de l’épée 

Juftifiant Cefar a condamné Pompee. 

Voici un tableau plein de douceur & 
d'agrément dans la Tragédie d’'Iphigénie. 
Cent Eriphile qui raconte à fa confiden- 
te , comment Je hazard avoit fait naître 
fon amour pour Achille. 

R appellerai-je encor le fouvenir affreux 

Du jour qui dans les fers nous jetta toutes deux ? 
Dans les cruelles mains par qui je fus ravie , 

Je demeuraï long-tems fans lumiere & fans vie ; 
Enfinmes foibles yeux-chercherent la clarté , 
Etme voyant prefler d'un bras enfanglanté , 

Je fremiflois, Doris, & d’un Vainqueur fauvage 
Craignois de rencontrer l'efroyable vifage. 
Tentrai dans fon vaifleau , déteftant fa fureur , 
Ettoujours détournant la vůë avechorreur. 

Jele vis. Son afpett n’avoit rien de farouche. 


Je fentis lereproche expirer dans ma bouche. 
Je fentiscontre moimon cœurfe déclarer, 


J'oubliai ma colere , & ne fçüs que pleurer. 
Je me laiflai conduire àcet aimable guide , 
Je l'aimois à Leshos, & je l'aime en Aulide, 
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Des Songes. 


Les Songes dans les Tragédies ne doi- 
vent jamais étre indifférens ; ils font faits 
pour annoncer quelque évenement finiftre, 
& ils doivent aufli bien que les Oracles 
avoir à la fin leur accompliffement. En 
voici des exemples. 

Pauline, fille de Felix Gouverneur 
d'Arménie , avoit autrefois aimé un Che- 
valier Romain nommé Severe , que mille 
vertus rendoient digne de fa tendreffe. 


Mais que fert le mérite, où manque la fortune ? 


Cette aveugle Fortune ne relevoit point 
en lui les dons de la Nature; Felix, ful- 
vant la louable coutume établie de tout 
tems parmi ce qu'on appelle les honnêtes 
gens , facrifia généreufement fa fille à Pin- 
térêt , & la pourvüt fagement d’un bon & 
riche parti. C’étoit Polyeuéte un des plus 
grands Seigneurs de l'Arménie , auquel 
Pauline donna par devoir ce que Severe 
avoit par inclination. 

Cependant Severe défefpéré d’avoir per- 
du fa chere Pauline , alla chercher dans 
les combats une mort glorieufe ; il ne la 
trouva point ; mais il fe couvrit de gloire 
par mille exploits mémorables. 
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Pauline raconte tout ceci à fa Confiden- 
te, & elle ajoute: 


Je l'ai vů cette nuit , ce malheureux Severe , 

La vengeance à la main , l’œilardent de colere. 

In'étoit point couvert de ces triftes lambeaux , 

Qu'une Ombre défolée apporte des tombeaux ; 

I n’étoir point percé de ces coups pleins de gloire 

Quiretranchant fa vie , affürent fa mémoire. 

I fembloit triomphant , & tel que fur fon char, 

Viétorieux dans Rome entre notre Céfar. 

Après un peu d'effroi que m’a donné fa vüe, 

Porte a guitu voudras le fiveur qui mefl die, 

Tigrate , m'a-v'il dit , & ce jour expiré, 

Pleure à loifir l'époux que tu mas préféré. 

À ces mots j'ai frémi , mon ame s’eft troublée ; 

Auf tôt des Chrétiens une Impie Afemblée, 

Peur avancer l'effet de ce difcours fatal, 

À jetté Polyeutte aux pieds de fon rival. 

Soudain à fon fecours j'ai réclamé mon Pere ; 

Helas ! c’eft de tout point ce qui me défefpere, 

J'ai vù mon Pere même , un poignard à la main, 

Entrer, le braslevé , pour lui percer le fein. 

Là, ma douleur trop fortea broüillé ces images, 
Le fang dePolyeuéte a fatisfait leurs rages ; 
Jene fçais nicomment , ni quand ils l'ont tué ; 
Mais je fçais qu'à fa mort tous ont contribué. 


Voici encore un exemple des chûtes de 
Corneille, Pauline ajoute : 
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Voilà quel eft mon fonge . 


Sa confidente lui répond : 
Il eft vrai qu'il eft triftes 


Ce Songe a fon effet; Polyeuéte nou- 
vellement éclairé du flambeau de la Foi, 
va dans le Temple renverfer d’une main 
hardie les fimulachres des faux Dieux 5 
il eft arrêté, on effaye fur lui tout ce que 
les larmes , les prieres & les menaces ont 
de plus fort pour ramener un cœur ; il 
demeure inébranlable dans fes fenimens. 

Severe , tout généreux qu'il étoit, fut 
malgré lui la caufe de fa mort; le politi 
que Felix craignit que s’il fauvoit fon gen- 
dre, ce Severe qui étoit alors en Arme- 
nie , ne fût un témoin qui déposât con- 
tre lui auprès de l'Empereur Décie , im- 
placable Perfécuteur des Chrétiens ; il ais 
ma mieux fe montrer barbare en condam- 
nant Polyeucte à la mort , que de s’expofer 
a une difgrace incertaine en le fauvant, 


Songe d’Athalie. 


C'Etoit pendant l'horreur d’une profonde nuit. 
Ma mere Jefabel devant moi s’eft montrée, 
Comine au jour de fa mort pompeufement parée; 
Ses malheursn’avoient point abbatu fa fierté , 

2 + L 
Même elle avoit encor cet éclat emprunté, 
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Dontelle eût foin de peindre & d’orner fon vifagef 

Pour réparer des ans l'irréparable outrage. 

Tremble , in’a-t'elle dit, Fille digne de moi; 

Le crucl Dieu des Juifs l'emporte aufh furtoi, 

Je te plains de tomber dans fes mains redoutables $ 

Ma Fille. En achevant ces mots épouvantables , 

Sonombre vers mon lit a paru fe baiffer. 

Et moi , je lui tendois les mains pour l'embraffer, 

Mais je n'ai plus trouvé qu’un horrible mélange 

D'os & de chair meurtris & trainés dans la fange y 

Des lambeaux pleins de fang , & des membres af- 
freux, 

Que des chiens dévorans fe difputoient entr'eux. 

s... Dans ce défordre à mes yeux fe préfente 

Un jeune enfant couvert d’une robbe éclatante, 

Tels qu'on voit des Hébreux les Prêtres revêtus. 

Sa vüc a ranimé mes efprits abbatus. 

Mais lorfque revenant de mon troufle funefte ; 

J'admirois fa douceur, fon air noble & modefte 4 

J'ai fenti tout-à-coup un homicide acier 

Que le Traitre en mon fein a plongé tout entier. 

De tant d'objets divers le bizarre affemblage 

Peut- être du hazard vous paroït un ouvrage. 

Moi-même quelque tems honteufe de ma peur; 

Je lai pris pour l'effet d'une fombre vapeur. 

Mais de ce fouvenir mon ame poffédee , 

A deux fois en dormant , revü la même idée. 

Deux fois mes triftes yeux fe font vü retracer 
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Ce même enfanttoujours tout prêt à me percer. 

Laffe énfin des horreurs dont j'étois pourfuivie, 

J’allois prier Baal de veiller fur ma vie, 

Et chercher du repos au pied de fes Antels. 

Que ne peut la frayeur fur l’efprit des Mortels } 

Dans le Temple des Juifs un inftinét m'a pouffée ; 

Et d’appaifer leur Dieu j'ai conçu la penfée. 

J'ai erû que des préfens calmeroïent fon courroux, 

Que ce Dieu, quel qu'il foit , en deviendroit plus 
doux. 

Poñtife de Baal , excuféz ma foibleflé, 

Pentre. Le peuple fuit. Le facnifice cefle. 

Le Grand-Prêtre vers moi s’avance avec fureur. 

Pendant qu'ilme parloit, 6 furprife ! ô terreur ! 

J'ai vû ce même enfant dont je fuis menace , 

Tel qu'un fonge effrayant l’a peint à ma penfée. 

Je l'aivû. Son même air, fon même habit de lin, 

Sa démarche , fes yeux & tous fes traits enfin. 

C'eft lur même ; il marchoit à côté du Grands 
Prêtre, 

Mais bientôt à ma vë on l’a fait difparoître. 


Songe. de Chiemneffre dans Electre, 


Deux fois mes fens frappés par un trifte reveil, 
Pour la troifiême fois fe livroient au fommeil, 
Quand j'aicru par des cris terribles & fmébres , 
Me fentir entrainerdans l'horreur des ténébres. 
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Je fuivois , malgré moi, de fi lugubres cris, 

Je ne fçais quel remords agitoit mes efprits ; 

Mille foudres grondoient dans un épais nuage j 
Quifembloient cependant ceder à mon paflage. 
Sous mes pas chancelans un gouffre s’eft ouvert 3 
L'affreux fé jour des Morts à mes yeux seft offert: 
À travers l’Acheron, la imalheureufe Ele@tre 

A grands pas, où j'étois, fembloit guider un fpec- 

tre. 

Je fuyois ; il me fuit. Ah! Seigneur, àcenom, 
Mon fang fe glace: helas! c'étoit Agamemnona 
Arrête,m'atildit, d’une voix formidable, 

Voici de tes forfaits le terme redoutable ; 
Arrête , époufe indigne, & frémis à ce fang 

Que le cruel Egyflhe atiré de mon flanc. 

Ce fang qui ruiffeloit d'une large bleffure , 
Sembloit en s’écoulant pouffer unlong murmure 
À l'inftant j'ai cru voir auff couler le mien ; 
Mais malheureufe ! à peine a-t'il touché le fien , 
Que j'en ai vů renaître un monftre impitoyable , 
Qui m'a lancé d'abord un regard effroyable. 
Deux fois le Styx frappé par fes mugiflemens , 
A long-tems répondu par des gémiflemens ; 

Vous êtes accouru ; mais le Monftre en furie, 
D'un feul coup à mes pieds vous a jetté fans vie 4 
Et m’aravi la mienne avec le même effort, 

Sans me donner le tems de fentir votre mort. 
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Orefte accomplit ce Songe , en im- 
imolant aux Manes d’ Agamemnon , le cruel 
Egyflhe fon meurtrier y & Clÿtemneftre 
même qu'il ne reconnut point pour fa 
mere , dans lardeur du combat. 


Songe de Thyefle dans Atrée. 


Près de ces noirs détours que la Rive infernale 3 
Forme à replis divers dans cette Ille fatale, 

J'ai cru long-tems errer parmi des cris affreux 
Quedes Manes plaintifs poufloient jufques aux 

Cieux: 

Parmi cestriftes voix , fur ce rivage fombre, 
Vai crû d’Ærope en pleurs , entendre gémir Ome 
i bre, 

Bienplus , j’aicrû la voir s’avancerjufqu’à moi , 
Mais dans un appareil qui me glaçoitd’effroi ; 

p Quoi! tu peux t’arrêter dans ce féjour funefte, 

» Sui-moi , mv'a-t'elle dit , infortuné Thyefte ! 

Le Speétre à la lueur d'un trite & aoir flambeau, - 
À ces mots m’atraîné jufques fur fon tombeau: 

Fai frémi d’y trouver le redoutable Atrée, 

Le geite menaçant & la ve égarée , 

Plus terrible pour moi dans ces cruels momens 

Que le tombeau ; le fpeétre & fes gémiffemenss 

J'aicrû voir le Barbare entouré de Furies ; 


Unglaive encor fumant armoit fes mains impies y 
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Et fans Être attendri de fes cris douloureux , 

Tl fembloit dans fon fang plonger un malheureuxy 
Ærope à cet afpeét, plaintive & défolée, 

De fes lambeaux fanglans àmes yeux s’eft voilée x 
Alors yai fait pour fuir des efforts impuiffans ; 
L'horreur a fufpendul’ufage de mes fens. 

A mille affreux objets l’ame entiere livrée , 

Ma frayeur mlajetté fans force aux pieds d’ Atrée$ 
Le cruel d'une main fembloit m'ouvrir le flanc, 
Etde l’autre , à longs traits, m’abbreuver de mog 

fang ; 

Le flambeau s'eft éteint , Ombre a percé la terre 3 
Et le Songe a fini par ur coup de tonnerre, 


Nous avons vit d'avance comment ce 
Songe eût fon effet. 

« On peut comparer enfemble ces qua- 
tre Songes; ce font affärément quatre chefs- 
d'œuvre. T! feroit difficile de décider le- 
quel mérite la préférence : cependant fi 
Javois à choifir; joferois avoüer la prédi- 
leétion que j'ai pour le Songede Thyeftes 
je fçais qu'il eft horrible , & c’eft préci 
fément en cela qu’il eft plus parfait ; tou- 
tes ces idées noires & terribles , toutes 
ces images infernales , épouventables & 
funébres, font les ornemens les plus con- 
genablesà un Songe qui doit Être l'avant: 
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toureur d’une cataftrophe tragique & fan- 
glante, 


Des Reconnoiffances. 


Les Songes & les Reconnoiffances font 
en quelque forte les lieux communs de la 
Poëlie dramatique. C’eft la reflource des 
Génies peu inventifs ; mais ces mêmes Gé- 
nies les font tomber dans le décri par le 
pitoyable ufage qu'ils en font ; il nappar- 
tient qu'aux Maîtres de PArt de fçavoir en 
tirer.parti, fur tout des Reconnoiflances , 
qui demandent à être ménagées avec une 
adreffe infinie , & qui doivent être con- 
duites à leur perfeétion par une grada- 
tion infenfible d'idées bien enchaïnées , 
dont l’une amene l’autre naturellement 3 
il faut que Pintérêt croifle à chaque pas, 
& que le Speétateur friffonnant demeure 
fufpendu jufäu’au moment décifif entre lefe 
pérance & la crainte. 

Je ne crois pas qu'on puiffe trouver 
rien de plus parfait dans ce genre que la 
Reconnoiffance de Rhadamilite & de Ze- 
nobie , & celle de,Lufignan & de Zaïre, 

Ce Rhadamifte dont nous avons déja 
parlé, croyoit avoir perdu fans reffource 
fa chere Zenobie , qu'il avoit lui-même 
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plongée dans Araxe; il s’étoit fait don- 
ner le titre d'Ambaffadeur Romain auprès 
de Pharafmane fon pere, Roi d'Iberie, 
qui ne le reconnoïfloit point. 

Zenobie ayant été tirée des eaux par 
des Pécheurs avoit été conduite à la Cour 
de Pharafmane, où ce Roi & Arfame fon 
fils avoient conçu de lamour pour elle. 

Arfame pour fouftraire Zenobie à la 
tyrannie de fon pere ; prie l'Ambaffadeur 
Romain, qu'il ne reconnoifloit point pour 
fon frere , de lenlever & de lui procurer 
un azile où elle pût vivre en liberté. Il 
y confent. 

Zenobie vient elle-même lui demander 
la même grace ; elle débute du ton le plus 
doux, le plus touchant ; & le plus propre 
à intérefler. 


Seigneur , eft-il permis à des infortunées 

Qu’aujoug d'un fier Tyran le fort tient enchaï- 
nées, 

D’ofer avoir recours dans la honte des fers, 

A ces mêmes Romains , Maîtres de l'Univers ? 

Eneffet, quelemploi pour ces Maîtres du Monde; 

Que le foin d’adoucir ma mifere profonde ? 

Le Ciel qui foûmit tout à leurs auguftes loix. .. «e 
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R H AID A M1ISTE. 


Que vois-je ? ahs malheureux ! quels traits ! quel 
fon de voix ! 
Juftes Dieux ! quelobjet offrez-vous à ma vë ? 
ZENOBIE. 
D'où vient à mon afpe@'que votre ame eftémüe à 
Seigneur ? 
RHADAMISTE,. 
AK! fi ma main n’eût pas privé du jour . s% 
ZENOBI1E. 
Qu’entens-je ? quels regrets ! & que vois-je à mon 
tour ? 
Trifte reflouvenir!...., je frémis . .....jefrifs 
fonnes i. Ji 
Où fuis-je ? .... & quel objet! .... la force 
m'abandonne. 
Ah ! Seigneur , difipez mon trouble & ma terreurs 


Tout mon fang eft glacé jufqu’au fond de mon 
cœur. 
RHADAMISTE, 


Ah! je n’en doute plus au tranfport qui m'anime ; 
Ma main, n’as-tu commis que la moitié du crime à 
Vi&ime d'un cruel contre vous conjuré , 

Trifte objet d’un amoûr jaloux , défefpéré, 

Que ma rage a pouflé jufqu'àla barbarie, 

Après tant de fureurs , eft-ce vous , Zenobie? 
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Zenobie ! ah ! Grands Dieux ! cruel ; mais cher 
Epoux, r 

Après tant de malheurs, Rhadamifte, eft-ce vous? 
RAADAOMISTE. 

Se peut-il quevos yeux le puiffent méconnoitre ? 

Oiii , je fuis ce cruel , cet inhumain ,cetraitre, 

Cert Epoux meurtrier, Plût au Cielqu’äujourd'hui 

Vous enez oublié fes crimes avec lui ! 

O Dicux, quila rendez à ma douleur mortelle, 

Que ne lui rendez-vous un époux digne d'elle ! 


Quels mouvemens ! quels tranfports, & 
quelles, peintures, ! ces remords violens 
dont Khadamifte eft déchiré , cet air féro- 
ce & jaloux quiréclate toujours à travers 
fa tendreffe , la fituation touchante où fe 
. trouve .Zenobie, la frayeur dont elle eft 
failie.à 1ccafpect inopiné;, le contrafte de 
Ja vivacité de Rhadamifie avec la douceur 
de cette tendre, & vertueule Zenobie 5 
tout cela forme un tableau admirable. 

Quelle heureufe progreffion d’idées dans 
la reconnoifflance de Lufignan avec fes en- 
fans ! 

Zaïre touchée dun mouvement de com- 
pafon s ou plutôt'attendrie par la Mature 
qui fe déclaroit déja dans fon cœur , avoit 
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obtenu du Soudan de Jerufalem lélargiffe- 
ment de Lufignan. 

Ce vénérable vieillard blanchi dans les 
fers & dans les travaux guerriers, eht enfin 
rendu aux vœux des Chevaliers Chrétiens 
ravis de retrouver leur deffenfeur & leur 
pere; il s’entretient avec eux de fes mal: 
heurs pañlés & de la perte de fes enfans 
qu'il honore des plus tendres regrets, 

Néreftan croit fe reconnoïître à certai- 
nes circonftances du difcours de Eufignan ; 
déja il entroit en éclairciflemens , quand 
Lufgnan apperçüt fur la tête de Zaïre une 
croix dont il avoit fait préfent autrefois à 
fon époufe ; à ce fpectacle il s’écrieplein 
de furprife & d’agitation. 


Quel ornement , Madäme , étranger en ces lieux! 
Depuis quand lavez vous ? 
ZAIRE. 
Depuis que je refpires 
Seigneur. .... ehquoi! d’où vient que votre ama 
foupire ? 
LUSIGNAN. 
Ah ! daignez confier à mes tremblantes mains . 33 
Elie lui donne la Croix, 
ZAIRE 
De quel trouble nouveau tous mes fens font at4 
teints ! 
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H l'approche de fa bouche en pleurant. 
CU ul , que faites-vous ? 
LUSIGNAN. 
O Ciel! ô Providence! 

Mes yeux , ne trompez point ma timide efpéran- 

cel 
Seroit-il bien poffible ? oüi, c’eft-elle, ..., je voi 
Ce préfent qu'une évoufe avoit reçu de moi, 
Et quidé mes enfans ornoit toujours latête, 
Lorfque de lenr naiifance on célébroit la fête ; 
Jerevois . .…, je fuccombe à mon faififlement. 

ZAIRE. 

Qu'entens-je ? & quel foupçon m’agite en ce mo~ 

ment ? 
Ah! Seigneur’... e 

LUSIGNAN. 

Dans l’efpoir dont j'entrevois les charmes , 
Ne m’abandonnez point , Dien, qui voyez mes 

larmes ! 
Dieu mort {ur cette Croix , & qui revis pour nous, 
Parle , acheve ; ô mon Dieu ! ce font-là de tes 

coups. 
Quoi! Madame , en vos mains elle étoit demeu- 
# réen 
Quoi! tous les deux Captifs , & pris dans Cefarée! 

DAIRE 

Qui , Seigneur. 
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NEREST A N. 
Se peut-il ? 
LUSIGNAN. 
Leur parole , leurs traits 
De leur mere en effet font les vivans portraits : 
Oüi , grand Dieu ! tu le veux , tu permets que je 
Voye so. 
Dieu , Ranime mes fens trop foibles pour ma joies 
Madame..,... Nereftan.,... foûtiens-moi z 
Chatillon. ...,. 
Nereftan. . . . Si je dois nommer encor ce nom į 
Avez-vous dans le fein la cicatrice heureufe 
Du fer dont à mes yeux une main furieufe., , ..4 
NERESTAN. 
Oùüi, Seigneur ,ileft vrai. 
Lu ss 126 N AINS 
Dieu jufte ! heureux moment! 


Quelle tendrefle & quels fentimens ! 
non, je ne connois rien de plus beau que 
toute cette admirable Scéne. 

La Tragédie de Pénélope abonde en 
Reconnoïffances ; il y en a jufqu'à trois qui 
font toutes aflez agréables, & aflez bien 
variées. 

Des Recits. 

Pai déja dit qu’il y avoit des Cataftro- 

phes que la bienféance obligeoit de mettre 
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en recit ; ces recits fervent auf pour l'or: 
nement ; ceft ce qu'il y a de plus brillant 
dans les Tragédies ; ce font des chefs- 
d'œuvre d'Eloquence & de Poëfe ; la 
moindre froideur les rendroit infuppor- 
tables. 

On ne reprochera point affurément ce 
défaut au Recit de la Mort du Tyran Po- 
liphonte dans Mérope ; quoi de plus ani- 
mé, de plus fublime , de plus brillant! 


La viêtime étoit prête, & de fleurs couronnée ; 

L'Autel étinceloit des flambeaux d’himenée ; 

Poliphonte l'œil fixe & d’un front inhumain , 

Préfentoit à Mérope une odieufe main: 

Le Prêtre prononçoit les paroles facrées ; 

Et la Reine au milieu des femmes éplorees , 

S’avançant triftement , tremblante entre mes bras $ 

Au lieu de l’himénée , invoquoit le trépas : 

Le Peuple obfervoit tout dans un profond filence 2 

Dans l'enceinte facrée en ce moments’avance 

Un jeune homme, un héros femblable anx Im- 
mortels ; 

Il court ; c’étoit Egyftie, il s'élance aux Autels ; 

Il monte , il y faifit d’une main affürée, 

Pour la Fête des Dieux la hache préparée. 

Les éclairs font moins prompts; je Pai vü de mes 
yeux, 

Je lai vů qui frappoit ce monftre audacieux ; 
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Meurs , Tyran, difoit-il. Dieux , prenez vos vic- 
times. 
Erox qui de fon Maître a fervi tous les crimes , 
Erox qui dans fon fang voit ce monftre nager , 
Leve une main hardie , & penfe le venger. 
Ægyfthe fe retourne , enflammé de furie 5 
À côté de fon Maitre il le jette fans vie. 
Le Tyran fe retève , 1l bleffe te Héros ; 
‘De leur fang confondu j'ai vå couler les flots. 
Déja la Garde accourt avec des cris de rage ; 
Sa Mere ...... Ah! que l'amour infpire de cou- 
rage | 
Quel tranfport animoit fes efforts & fes pas ! 


Que cette réflexion eft belle & jufte ! 
que cette vive exclamation, que certe in- 
terruption fi naturelle font ici un effet 
charmant ! 

Mais quelle vivaciré dans la defcription 
des tranfports de Mérope ! 


Sa Mere. e. elle s’élance au milieu des Sol- 
dats. 


C'eft mon Fils , arrêtez, veflez tronge inhumaine ; 
C’eft mon Fils , déchirez fa Mere & votre Reine, 
„Ce fein qui l'a nourri, ees flancs qui l'ont porté, 
“Aces cris douloureux le Peuple eft agité. 

Un gros de nos amis que fon danger excite, 
Entre elle & ces foldats vole & fe précipite. 
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Vous eûffiez vů foudain les Autelsrenverfés 3 

Dans des ruiffeaux de fang leurs débris difperfés , 

Les enfans écrafés dans les bras de leurs meres ; 

Les freres méconnus , immolés par leurs freres ; 

Soldats, Prêtres , amis, l’un fur l’autre expirans 5 

On marche , on eft porté fur les corps des mou- 
rans 3 

On veut fuir , on revient , & la troupe preflée 

D'un bout du Temple à l’autre eft vingt fois res 
pouflée, 

De ces flotsconfondus le flux impétueux , 

Roule & dérobe Egyfthe & la Reine à mes 
yeux ÿ 

Parmi les combattans je vole enfanglantée ; 

J'interroge à grands cris la foule épouvantée ; 

Tout ce qu’on me répond redouble mon horreur $ 

On s’écrie: ilef mort , il tombe , il efl vainqueur. 

Je cours , je me confume, & le Peuple m’entraine j 

Me jette en ce Palais éplorée , incertaine, 

Au milieu des Mourans , des Morts & des débrisi 


Le récit de Ja Mort d'Eriphile ,+ im- 
molée au lieu d’Iphigénie , Ra parfaite- 
ment beau, aufi eft-il mis dans da bouche 
de l’éloquent Ulyfe. 

Ce Prince vient annoncer à Clytemnef- 
tre, que fa chere fille lui eft rendue par 
un miracle inopiné, 
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Vous m'envoyez moi-même en cet heureux mos 
ment ; x 

Saifi d'horreur , de joie, & de raviffement. 

Jamais jour n’a paru ft mortel à la Grece. 

Déja de tout le campla Difcorde Maitreffe 3 

Avoit fur tous les yeux mis fon bandeau fatal ; 

Et donné du combat le funefte fignal, 

De ce fpettacle affreux votre fille allarmée ; 

Voyoit pour elle Achille & contre elle l'armée ÿ 

Mais quoique feul pour elle , Achille furieux 

Epouvantoit l’armée & partageoït [es Dieux. 

Déja de traits en l'air s’élevoit un nuage, 

Déja couloit le fang , prémices du carnage. 

Entre les deux partis Calchas s’eft avancé , 

L'œil farouche , l'air fombre , & le poil hériffés 

Terrible , & plein du Dieu qui lagitoit fans 
doute. 

Vous Achille, a-t'il dit, € vous Grecs , qu'on 

a m'écoute. 

Le Dieu qui maintenant vous parle par ma voix; 

M'explique fon Oracle , & m'inftruit de fon choixe. 

Un autre fang d Helene , une autre Iphigenie 

Sur ce bord immolée y doit laiffer la vie, 

Théfèe avec Helene uni fecrettement , 

Fit fucceder l'hymen à fon enlevement. 

Une fille en fortit que fa mere a celéez 

Du nom d'Iphigénie elle fut appelée. 

Je vis moi-même alors ce fruit de leurs amours, 
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D'un finiffre avenir je menaçai fès jours. 

Sous un nom emprunté fa noire deflinée 

Et fes propres fureurs ici ont amenée, 

Elle me voit , mentend , elle eff devant vos yeux ; 
Et c'eflelle en un mot que demandent les Dieux. 
Ainfi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L’écoute avec frayeur , & regarde Eryphile. 
Elle étoit à l Autel , & peut-être en fon cœur, 
Du fatal facrifice accufoit la lenteur. 
Elle-même tantôt d’une courfe fubite 

Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite, 
On admire en fecret fa naiffance & fon fort ; 
Mais puifque Troye enfin eft le prix de fa mort 3 
L'armée à haute voix fe déclare contre elle, 

Et prononce à Calchas fa Sentence mortelle. 
Déja pour la faifir Calchas leve le bras. 

Arrête , a-telle dit, & ne m'approche pas ; 

Le fang de ces Héros dont tu me fais defcendre ș 
Sans tes profanes mains fcaura bien fe répandre.W 
Furieufe elle vole , & fur l’Autel prochain , 
Prend le facré coûteau , le plonge dans fon fein. 
A peine fon fang coule & fait rougir la Terre ; 
Les Dieux font fur lAutel entendre le tonnerre, 
Les vents agitent l'air d’heureux frémifflemens , 
Et la Mer leur répond par fes mugiffemens. 

La rive au loin gêmit blanchiffante d'écume ; 

La flamme du bucher d'elle-même s'allume. 

Le Ciel brille d’éclairs, s'entr'ouvre, & parmi 
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Jette une fainte horreur qui nous raflure tous. 
Le foldat étonné dit que dans une nue 

Jufques. fur le bucher Diane eft defcendue , 

Et croit que s'élevant au travers de fes feux ; 
Elle portoit au Ciel notre encens & nos vœux. 
Tout s’empreffe , tout part. La feule Iphigénie 
Dans ce commun bonkeur pleure fon ennemie. 


Je fuppofe qu'il n’y a perfonne qui ne 
fache par cœur le magnifique Recit de la 
Mort d'Hippolyte. 


À peine nous fortions des portes de Trezene , &c. 


Les Recits ne font pas uniquement con- 
facrés à annoncer la Cataftrophe. On en 
trouve aflez fouvent au milieu d’une Piéce, 

Tel eft dans la Tragédie de lz Mort 
de Cefar , le Recitque fait Cimber aux Con- 
jurés de ce qui s’eft pañlé au Capitole. Tel 
eft auffi celui que fait Théfée à Hippoly- 
te dans le troïfiéme Acte. 


Je n’avois qu'un ami. Sonimpudente flamme 
Du Tyran de PEpire alloit ravir la femme. 

Je {ervois à regret fes defleins amoureux ; 
Mais le fort irrité nous aveugloit tous deux. 

Le Tyran m'a furpris fans deffenfe & fans armes, 
J'ai vå Pirithoüs , trite objet de mes larmes, 
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Livré par ce barbare à dés monfîres cruels ; 

Qu'il nourrifloit du fang des malheureux Mortels. 

Moi-même il m'enferma dans des cavernes fom- 
bres, 

Lieux profonds & voifins de l'Empire des Om- 
bres. 

Les Dieux après fix mois enfin mont regardé, 

J'ai fçû tromper les yeux par qui j’étois gardé. 

D'un perfide ennemi j'ai purgé la Nature. 

À fes Monftres lui-même a fervi de pâture. 


Le but de la Tragédie eft de toucher & 
d'inftruire , autant qu'il eft poffible , par 
la peinture fenfble des foiblefles de lhu- 
manité. 

Le moyen Py parvenir eft de joindre 
Pintéreffant au vrai-femblable. 

Du refte, nous avons d’excellens mo- 
déles qu'il faut fçavoir imiter fans les co. 
pier. 


Fia du premier Volume. 
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